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PETITE A NE CD OTE. 

E Mémoire juftificatif eft un 
Enfant pofthume qu’il ne faut pas 
laifler aller dans le monde lans 
quelque précaution. Commen- 
çons parrendrecompte desraifons 
qui l’ont fi long-tems retenu dans • 
un' porte -feuille ; car, ou il fera 
trouve folide , & l’on s’écriera : / 
pourquoi les Jéfuites l’ont -ils fait 
paroître fi tard ? Ou il n’aura aucun 
fuccès , & l’on dira : c’étoit bien la 
peine de le faire paroître.Il eft donc 
de quelque importance pourlaSo- 
ciété que l’on fçache la part qu’elle 
a à cet Ouvrage, ou plutôt qu’elle 
n’y en a aucune. 

Tandis que les Jéfuites étoient 
accablés de Libelles, &c pourfuivis 
par des Arrêts , les Supérieurs des 
trois Maifons, trop confians dans 
leur innocence, peut-être auffi. dan* 

« 

: 

J 
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les paroles qu'on leur donnoit, 
s’occupoient moins du foin d’écri- 
re pour leur juftification , que du 
foin d'empêcher qu’on n’écrivît* 
Le R. P. Provincial porta même 
fon attention trop fcrupuleufe j juf- 
qu’à défendre , en vertu de la lainte 
obéiflance , de rien publier là-def- 
fus ; 8c fa loi fut une forte de char- 
me qui fufpenditplus d’une plume 
bien taillée. 

Nous n’examinerons pas ici la- 
quelle des deux fut plus aveug le de 
la défenfe ou de l'obéi (Tance. Nous 
dirons feulement que cette efpece 
d’embargo arrêta plufieurs Ecri- 
vains aux bords d’une carrière dans 
laquelle l’honneur les follicitoient 
d’entrer. Un feul eut le courage 
d’achever fon Ouvrage, fansefpoir 
de lui faire voir le jour. Les cir- 
conftances ont trompé fon atten- 
te, & fatisfait en cela fes defirs. Il 
eft forti de la Société, & dégagé 
malgré lui des liens de la fnbordi- 
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nation; il a cru qu’il ne pouvoit 
pas faire un meilleur ufagedes pre- 
miers momens d’une liberté qu’il 
dételle, qu’en les confacrant à la 
défenfe d’un Corps auquel il tien- 
dra toute fa vie par les nœuds du 
refpeêt , de l’affeélion & de la re- 
çonnoilfance. 

A ce fentiment honnêre fe joint 
un intérêt national. Comme Bre- 
ton , il n’a pu voir fans peine qu’on 
attribuoit à un de fes Compatrio- 
tes un Ecrit capable de deshonorer 
les braves Armoriques anciens & 
modernes, & il a tâche de venger 
fa Patrie de cet Ouvrage. Ses vœux 
feront remplis s’il a réuffi : il ne lui 
relie qu’à prier le Lecteur d’avoir 
quelque indulgence pour les fau- 
tes qui auront pu fe gliffer dans 
une Edition à laquelle il n’a pu 
préfider , deux cens cinquante 
lieues le féparant de la Ville où 
l’on a imprimé ce Mémoire. 

On y trouvera peut-être un peu 
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trop de raifonnement pou* ce fié- 
cle; mais c’eftà la raifon qu’il Ta- 
drefle ; un peu trop de Religion , 
mais c eft un Religieux qui parle ; 
un peu trop enfin de cette érudi- 
tion qu’on appelle aujourd’hui pé- 
danterie, mais c’efl un Régent de 
Collège qui écrit. 

Quant aux différens Corps qui 
s’y trouvent comp»omis par les 
écarts de leurs Ecrivains , il leur 
protefte que fon deffein n’a été 
d’en offenfer aucun. Il les refpe&e 
tous , & c’eft à regret qu’il s’eft 
vu forcé de les mettre en caufe. 
S’ils font juftes , ils ne lui en fçau- 
ront pas mauvais gré ; s’ils font 
fages , ils ne lui chercheront pas 
querelle, toutn’eft pas dit fur cette 
matière. 
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'Compte rendu au Public , par V Imprimeur 
Jur la caufe des fautes d’imprejjion qui Je 
trouvent dans cette édition . 

Comme les fautes d’impreffion répan- 
dent allez fouvent, ou un foupçon de 
clandeftinité fur l’Ouvrage, ou un foup- 
çon d’ignorance fur l’Ouvrier , il nous a 
paru important de rendre compte de ce 
qui a occalionné celles qui fe font glilfées 
dans cette édition. 

- Le Manufcrit fur lequel nous vivons 
imprimé étoit fi mal peint, & tellement 
chargé de renvois & de notes, qu’un de 
ces Cénobites François , qui palfent, dit- 
on , leur vie à déchiffrer des chartres ou 
à les fuppléer, auroit eu de la peine à le 
lire*, c’eft la première fource de notre 
erreur. La fécondé vient de ce que l’Ou- 
vrage contient des faits fi incroyables , 
que nous avons été hors d’état de fuivre 
. partout le fil du difcour sj car on comprend 
difficilement ce qu’on ne fçauroit con- 
cevoir. Or, il eft queftion ici d’un Inf- 
titut qu’on regarde en France comme im- . 
pie , en Portugal comme faint , partout 
ailleurs comme fage & pieux. Il eft quef- 
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Bon d’an corps qa’on veut détruire , fous- 
prétexte qu’il forme les cœurs au crime ,. 
& on convient en même tems qu’aucun 
membre de ce Corps n’eft criminel. Il eft 
queftion enfin d’une Do&rine enfeignée 
par quelques hommes morts depuis plus 
d’un fiecle, & fur le délit palfé defquels 
on veut juger des hommes vivans qui 
enfeignent une do&rine toute contraire , 
de façon qu’au premier coup d’œil, on: 
ne peut que regarder cette querelle que 
comme celle du Loup à l’Agneau : Ji ce 
n’efl coi , c'ejl ton pere. Toutes ces con- 
. traditions font fi inconcevables , qu’on 
ire doit pas être réputé manquer d’intel- 
ligence pour n’avoir pas pu fuppléer les 
faures du Manufcrit qui les combat. 

Quant au foupçon de clandeftinité, 
une précieufe anecdote le détruira dans 
l’efprit des gens judicieux. Toute l’Eu- 
rope fçait que notre très-gracieufe Sou- 
veraine l’Impératrice Reine a fondé un 
Collège pour la Noblefle de fes vaftes. 
Etats , qu’elle lui a donné fon nom d’éter- 
nelle mémoire, & qu’elle a confié aux Jé- 
fuites l’éducation de cette jeuneflTe , qu’on 
peut appeller mieux que par- tout ailleurs 
f efpérance & le renouvellement de la Na- 
tion. Notre très-Gracieufe Souveraine , 
va fouvent exciter ces jeunes cœurs à la 
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vertu , & lorfqu’elle n honore pas loti 
Ouvrage de fon Augufte préfence , elle 
permet à celui qui y prélide de rendre 
compte à fa Sacrée Majefté, des pro- 
grès qu’ils font dans les fciences & dans 
la pieté. Un jour que le Pere Kerens, 
Reéteur du College Therelîen s’acquit- 
toit de ce devoir , l’Impératrice Reine 
infcruite des faux bruits qu’on répandoic 
contre les Jéfuites, dit à ce Pere ces pa- 
roles confolantes : Je compatis à vos mal- 
heurs y foye % fur que tout ce qu’on fait hors 
de che\ moi contre vous y ne fait & ne fer cl 
aucune imprejfion fur moi. Fous riave\ 
rien à craindre de pareil dans mes Etats. 

Après une telle aflurance r fortie 
d’une bouche qui ne s’ouvre que pour 
dire des chofes vrayes & agréables , on 
doit comprendre qu’il n’a pas dû être dif- 
ficile aux Jéfuites de faire imprimer un 
Mémoire juftificatif dans un pays où ils 
ne font pas moins aimés que refpeélés. 
Qu’on n’atribue donc pas à la clandef- 
tinité de 1 édition , ni à l’ignorance de 
l’Editeur , les fautes qui fe font glilïees- 
dans cet Ouvrage. 

Nous y avons remédié par un Errata 
qui eft à la fuite de cet Ouvrage , au- 
quel le Leéteurefl: prié d’avoir recours.. 
Si nous n’y avons pas marqué les faute* 



r 


■ • • • 
vu/ 

des textes Latins , c’eft parce que nous 
avons regardé ce travail comme fuperftu, 
L’Ouvrage étant principalement deftiné 
pour une nation, où l’on dit aujourd’hui 
au Latin s comme on difoit autrefois du 
Grec, Gr&eum eji non legitur. Et c’efi: fans 
doute la raifonpour laquelle on fe déter- 
mine facilement à détruire les Colleges. 
Catherine de Médicis fe confoloit jadis 
delà perte d’une bataille, en difant : nous 
prierons Dieu en François. Cette relfource 
eftbien plus grande dans le moment pour 
la France , où l’on prie peu , & où l’on 
étudie encore moins. ' 
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APPEL 

.A LA RAISON, 
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ECRITS ET LIBELLES 
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PUBLIÉS 

PAR LA PASSION. 

* 

C O N T RE f 

LES JESUITES DE FRANCE, 

Un des droits les plus imprefcriptibles 

de l’humanité, eft*celui d’une défenfe lé- 

« 

gitime. Les Loix , en l’accordant aux plus 
grands criminels , n’ont pas prétendu l’in- 
terdire aux Jéfuites. Qu’il nous foit donc 
permis d’ufer , en leur nom , de ce privi- 
lège commun à tous les hommes : nous 
m’ep abuferons pas. 

Aij ./ 
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FAIT. 

Dans la trille néceflité de combattre 

/ * i* t * ' * 

des préjugés.., nous Tommes forcés de 
remonter jufqu’à leur fource. On ne peut 
les détruire qu’en les attaquant dans leur 
principe : il faut donc prendre l’aftaire # 
d’un peu haut. 

Le Démon de l’Hérélîe menaçoit TE- 
glife , lorfque Dieu infpira à Ignace le 
delfein de fe confacrer A fa défenfe. Il en 
prit rengagement folemnel , & il l’exé- 
cuta avec courage. Si les fervices que la 
Société nai (Tante eut le bonheur de ren- 
dre à la Religion pouvoient être contef- 
tés j la haine que les Hérétiques montrè- 
rent dès-lors contre les Jéfuites, & qu’ils 
leur portent encore de nos jours, réfou- 
droit le problème. On ne hait point fans 
fujet. Or il n’eft que trop bien établi que 
les Hérétiques ne peuvent fouffrir les Jé- 
fuites; & lorfque Ton recherche la caufe 
de cett-e antipathie peu chrétienne, mais 
bien méritée , on ne peut la trouver que 
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dans les combats qu’ils leur' livrèrent au- 
trefois avec fuccès, & dans ceux qu’ils 
leur livrent encore aujourd’hui fans re- 
lâche. 

A ce parti formidable fe joignit celui 
de l’Univerfité. Elle étoit en poffeflîon de 
l’enfeignement. Ignace fe préfente avec 
fes Compagnons pour élever la JeunelTe , 
& la plus célébré Ecole du Monde Chré- 
tien fe vit par-là menacée de la perte 
d’une partie de fon domaine. L’honneur 
anima le Corps, l’intérêt réunit les Mem- 
bres *, & les Jéfuites paroilfoient à peine 
fur les frontières du pays Latin qu’ils 
eurent une guerre à foutenir avant que 
d’être en force. Cette belle région étoit 
alors plus peuplée que cultiv^p. Une poi- 
gnée de gens fe vit donc afiaillie & re- 
pouflee par une. multitude de Régens 8c 
de Profefleurs. Proh qu'antus S viris quan- 
tus equis fudor \ Les quatre Facultés s’af- 
femblerent,& firent caufe-commune. Il 

y en avoir pourtant deux fans intérêt. Les 

A iij 
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Jéfultes ne fe propofoient pas de con- 
duire par la- main les Etudians en Droit 
dans le labyrinthe des Loix , ni de fuivre 
avec les Etudians en Médecine les efprits 
animaux & les humeurs dans leurs routes 
incertaines. Ces enrreprifes étcient anfli 
éloignées de leur penfée qu’au-delïiis de 
leurs forces, ils bornoient leur ambition 
à partager la gloire de l’Univerlité en 
marchant fur fes pas dans une carrière 
où fes illuftresProfelfeurs avoient un peu 
rallenti leur courfe. Les Belles - Lettres 
étoient alors fi négligées dans le pays La- 
tin, qu’on eût pu l’appeller à bon droit 
le Latium des Sciences. Elles s’y tenoient 
cachées fans doute, parce que les Mufes 
fuyent le t^uit des armes, armorum Jlre - 
pitu dulces Jiluere camen& ; Sc l’on fçait 
que la France en retentilToit. Si nous rap- 
pelions à la Nation l’état où fe trouvoit 
la République des Lettres dans le Royau- 
me , lorfque les Jéfuites y arrivèrent, ce 
n’eft pas pour attribuer à. la Société le 
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Hiérite de les avoir tirées de l’engour- 
dilïement, ni pour infulter au Corps il- 
luftre qui les laiflToit dormir. Ce crayon 
entre néceflairement dans notre plan, Ôc 
nous ne craignons pas de manqueràl’U- 
niverfité en répétant ce que deux grands 
Rois ont dit à ce fujet de leur Fille aînée.- 
Ilefl peu de perfonnes qui ignorent les 
démêlés des Jéfuites avec l’Univerfité. Ils 
foutinrent divers afîauts fous plufieurs 
Rois, & leur confiance ne triompha de 
tant d’attaques que fous Louis le Julie.* 
Mais lî une Déclaration des plus folem- 
nelles termina la querelle, elle n’éteignit 
pas le relTentiment. Plus une noble ému- 
lation nous anime, moins nous fuppor- 

tons les avantages de notre adverfaire : le 
„ • 
procès e(l fini , & la rivalité dure encore. 

Qu’il nous foie permis de configner ici : 

les regrets des Jéfuites fur la continuité 

de cette vieille antipathie. Un intérêt 

mal entendu la fit naître; un intérêt bien 

réfléchi devroit la faire celTer. L’Uni ver- 

- A iv 
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fité n’a rien perdu àl’établilTement de. la 
Société j elle peut perdre beaucoup à ces 
querelles refpe&ives : le goût de l’édu- 
cation publique diminue ; celui de l’édu- 
cation particulière gagne tous les jours, 
& la faufle Philofophie Te rit , & profite 
de ces débats.Que ces Ecoles fe réunilfent 
donc contre ce Monftre : ce n’eft pas trop 
de deux Corps pour le combattre , encore 
ne faut-il pas qu’ils foient armés à la lé- 
gère. Tels font les voeux que les Jéfuites 
font pour une réunion qui doit fervir la 
Religion & la Patrie, unique objet de 
tout bon ferviteur de fon Dieu & de fon 
Roi. 

Ignace n’en avoit pas d’autre en fon- 
dant fa Compagnie. Il en forma le plan 
fur ce deflèin. Ses Conftitutions dreflées 
conformément à des vues fi louables , fu- 
rent approuvées par le S. Siège , & ce fage 
Fondateur vint préfenter en France fon 
Inftitut. Il parut fingulier : il l’étoit en 

effet ; mais il n’étoit que ce qu’il devoit 

r v 
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être. Les fondions auxquelles Ignace de£- 
tinoit fes enfans, demandoient des ré- 
glés inconnues jufqu’alors. Ils devoienc 
fe confacrer à tout: il falloir donc qu’ils 
devinrent propres à tout*, ôc comme les 
hommes n’arrivent à la perfe&ion que 
par degrés , il étoit néceffaire qu’ils par- 
couruffent fuccfeflîvement tous les em- 
plois qui pouvoient les mettre en état de 
remplir une vocation fi étendue. Obligés 
de pafTer-, pour ainfî dire , par différentes 
filières, il falloir qu’ils fuffent d’une fou- 
pleffe peu commune , & que l’on pût les 
rejetter, lorfqu’ils ne s’y plieroient pas. 
Delà vinrent ces. vœux- inconnus jufqu’a- 
lors dans l’Eglife , ôc cependant approu- 
vés par TEglife. De-là cet engagement 
non-réciproque , & cependant légitime , 
parce qu’il eft libre & volontaire. Le Par - 
lement de Paris toujours attentif à pré- 
venir les moindres atteintes que l’on 
voudroit où pourroit donner aux maxi- 
mes. du Royaume., ôc aux libertés de 
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PEglife Gallicane , vit affez de fingularités 
dans l’Inftitut de la Société pour en pren- 
dre quelque ombrage , mais non pas affez 
pour le rejetter entièrement. La meme 
fageffe qui l’allarma , lui fit confulter la. 
Puiffance Eccléfiaftique feule capable de - 
le raffûter. Il renvoya l’examen de l’Inf- 
tituc à l’Evêque de Paris \ & par un fé- 
cond Arrêt , au Clergé de France affemblé 
à Poiffy. Les Prélats fe fouvenoient en- 
core de la peine que leurs prédéceffeurs 
avoient eue à réduire plufieurs Sociétés - 
Religieufes j & pour ne pas s’expofer à de ■ 
nouvelles conteftations , ils exigèrent des ■ 
Jéfuites une rénonciation formelle aune 
foule d’exemptions : privilèges que le 
S. Siège leur avoir accordés en reconnoif- 
fance de leurs fervices du moment , & 
v pour prix anticipé de ceux qu’ils pou- 
voient rendre à l’avenir à l’Eglife. 

- Tels furent les premiers obffacles que 
la Société rencontra fur fon chemin en, 
arrivant en France. Trois partis bien di-? 
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vifés d’intérêt fe réunirent contre elle- 
dès fa naiflance , Sc ils attirèrent à eux la 
J plus grande partie de la Nation. Les Hé- 

- rétiques grollirent leur légion de tous > 
ceux qui par fédu&ion , légèreté, intérêt 

ou politique penchoient pour les nou- 
veautés. L’Univerfiré entraîna ceux qui te- 
noient à elle par le préjugé de l’éducation 
ou' les liens de la reconnoiflance. Aux 
*dé fiances des Evêques fe joignit le cri de 
certains Religieux plus zélateurs que zé- 

- lés , Sc Meilleurs les Curés de Paris n’hé- 
fiterent pas à fe ranger fous l’étendart des 
premiers Pafteurs* • 

A la haine des îiérétiques a fuccédé 
celle de tous les ennemis de la Religion , 
libertins, mécréans, indociles; & il ne 
faut pas en être furpris, odtofum fane ge- 
nus hominum officia exprobrantium. Les. 
enfans des anciens Difciples de l’Univer- 
fité ont hérité de l’éloignement infpiré 
à leurs peres. Il n’y a que Noffeigneurs 
lesEvêques chez qui la prévention contre.- 
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les Jéfuites^ ne s’eft pas fortifiée. Elle ne 
dura pas même au-delà des premiers mo- 
mens , & treize ans (i) après l’aflemblée 
de Poifly , ils rendirent un témoignage 
éclatant à la fainteté & à la fagefle de 
l’Inllitut de la Société. 

Telle eft la malheureufe progreflîtfn de 
cette haine qui s’eft perpétuée jufqu’a ce 
jour : mais eft-elle fondée P Un Royaume 
Catholique peut-il faire un crime # à deu» 
Religieux de l’avoir prcfervé en partie de 
l’erreur l Une Nation floriflante peut- 
elle fçavoir mauvais gré à des hommes 
d’avoir contribué à fon illuftration par 
les Lettres ? Un Peuple le plus poli &.Ie 
plus policé de l’Europe , peut-il haïr fans 
fujet fes freres, fes concitoyens , fes fem- 
blables ? Eh ! fur quel fondement vous 


(i) Voyez l’article 37 des Remontrances fai- 
tes au Roi Charles IX en 1574. On le trouve 
dans le volume intitulé: Recueil des A fies, Ti- 
tres & Mémoires concernant les Affaires du Clergé 
de France,. Edition in-folio de 1740, p. 987. 
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élevez-vous contre cette portion de vou»- 
même , François , qui que vous foyez ? 
Sur la fufpicion qu’on vous donne d’un 
Inftitut .que vous n’avez : pas entendu ., 
fous le prétexte d’une Doétrine que les 
Jéfuites n’ont point enfeignée. Où avez- 
vous puifé ces préventions défavantageu- 
fes ? Dans des Libelles que leur clandefti- 
nité auroit du vous rendre fufpe&s ; que 
leurs redites auraient du vous rendre en- 
nuyeux j que leur ftyle auroit dû vous 
rendre infipidesj que leur fureur auroit 
du vous rendre odieux . & méprifables. 
Forcés de juftifier la Société auprès de 
\râus , quand vous devriez lui crier merci 
pour la facilité que vous, avez eue à vous 
lailfer furprendre , nous le ferons fans 
fortir des bornes de la modération re- 
commandée par la charité, prefcrite par 
les loix, conforme à l’état des Jéfuites, 
à leur pofition , & au refpeét dû à la Ma- 
gistrature. C’eft pour nous y renfermer 
qu’avant d’entrer dans cette difçuflion 
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hous proteftons que nous ne prétendons 
répondre qu’à des Libelles. Montron- 
donc à tous ceux qu’ils ont féduits , ou 
qii’ils pourroient féduire, que l’Inftituc 
de la Société n’a pas été bien entendu , 
& que la Doétrine qu’on lui reproche ne 
fut jamais la fienne , moins encore celle 
des Jéfuites de France. 

L’Injlitut a été mal entendu. 

La matière que nous allons traiter a 
été maniée par tant d’habiles mains , 
l’Auteur du Mémoire imprimé à Rennes 
l’a tellement approfondie , que nous ne 
trouverions pas même à glaner, fi nous* 
voulions entrer après lui dans le vafte 
champ de la difcuffion. Nous prendrons 
donc une route nouvelle : c’eft celle du 
développement de l’Inftitut. En le faifant 
connoître téi qu’il étoit dans les vues 
‘ chrétiennes & politiques de celui qui le 
drefla , & tel qu’il parut dès fon origine 
aux yeux judicieux des Papes qui le con- 
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ïfirmercnt, des Peres du Concile qui l’ap- 
:prouverent , des Rois qui le protégèrent , 
des Nations qui le reçurent , des grands 
hommes qui l’ont loué , nous parvien- 
drons , finon à le fauver de la ruine , du 
moins à le venger de l’outrage. Peut-être 
aufli amènerons - nous quelques efprits 
prévenus, à convenir que cet Inftitut il 
louable dans fes fins , fi fage dans fes 
moyens , étendu par les différentes par- 
ties qu’il embralfe., & refferré tout à la 
fois par le$ rapports eflentiels qu’il mec 
entre elles , n’a pu être condamné que 
parce qu’il n’a pas été entendu. Tel eft 
l’objet que nous nous propofons dans 
.cette première Partie de ce Mémoire. 

Un cœur embrafé de l’amour divin ne 
met point de bornes à fon zele- Ignace 
en formant le projet de fa Société , voulut 
la rendre propre à toutes les fondions qui 
pouvoient contribuer à la gloire de Dieu 
& au falut des âmes. Ce deffein deman-, 
doit beaucoup de précaution dans le choix 
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des Sujets, Sc il imagina des épreuves 
inconnues jufqu’alors dans l’Eglife. En 
fondant fa Compagnie fur la. pauvreté, 
il ne devoit pas la furcharger d’ouvriers 
inutiles , fur-tout dans un rems où la cha- 
rité des Chrétiens fe refroidifToit tous 
les jours à la vue des tableaux indécens 
8c infidèles que les Hérétiques faifoient 
de la vie Religieufe ; tableaux où les Moi- 
nes étoient dépeints comme un aftem- 
blage d’hommes plongés dans l’ignoran- 
ce, l’oiùvefé 8c l’opulence. Ilétoit donc 
de la prudence de ce Fondateur de ftatuer 
que fa Société , vouée à l’indigence , s’af- 
fureroit des talens, du zele, de la fanté 
8c de la foumiffion de fes Compagnons. 
Deftinés à enfeigner , il falloit qu’ils mon- 
traflent des difpofnions pour les Sciences. 
Deftinés à édifier, il falloit qu’ils euflent 
un zele éprouvé. Deftinés aux travaux les 
plus pénibles du faint Miniftere, il falloit 
qu’ils fuifent exempts de ces infirmités 
habituelles qui ne fb manifeftent gueres 
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que dans l’âge de virilité. Deftinés enfin 
à pafièr d’un Pôle à l’autre , au premier 
fignal du fouverain Pohtife , ou de leur 
Supérieur immédiat , il falloir que leur 
foumiffion à des ordres quelquefois au- 
deflus du courage , & fouvent contraires 
â l’inclination , égalât la fubordination des 
Soldats du Centurion. Deux ans de No- 
viciat n’étoient pas fuffifans pour éprou- 
ver les Compagnons d’Ignace fur les qua- 
lités de l’efprit & du corps , que la Reli- 
gion ne donne pas, & que la Nature réu- 
nit rarement dans une même perfonne. 
C’eft par ces fages confidérations que 
l’homme de Dieu jugea à propos de-por- 
ter les vœux publics & folemnels au te ms 
de la maturité : tems où les Supérieurs 
pouvoient être fuiffifamment alfurés des 
vertus & des talens des Sujets , & ceux-ci 
de leur confiance à vivre &: mourir dans 
la,Regle qu’ils alloient embrafier : tems 
où le caraéfcere ell formé , où l’honneur 
commande à l’humeur , où la Religion 
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pîtts affermie maîtrife les pallions, où ta 
raifon plus éclairée diflipe les preftiges . 
du monde : rems., en un mot, où l’hom- 
me eft tel qu’il fera toute fa vie. 

Mais en renvoyant fi loin l’engagement 
irrévocable , il n’eût pas été fage de n’en 
pas exiger un capable de contenir les in- 
férieurs dans les bornes du devoir , & de 
raflurer les Supérieurs contre les effets 
de l’efprit d’indépendance , deftruéHf de 
l’état le mieux policé. Eh! comment au- 
rait ~ on pu fe promettre que ceux que - 
l’on appelle dans la Société les Ecoliers , 
fe feraient pliés à la régie, &: auraient 
rempli leurs, emplois , s’ils n’avoient pas 
été liés par unepromefle. La fagncité d'I- 
gnace prévit cet inconvénient , 8e fa ; fa- . 
geffe y trouva le rernede. L’idée des vccux 
fimples fe préfentaà fon efprit } il la fai- . 
ht , ,6c. fes Compagnons l’adopterent. 
Pieux moyen qui devenoit tout à la fais , 
un garant du bon ordre , un gage de la 
fourmilion., & un frein contre le premier. 
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mouvement des dégoûts & de l’inconf- 
rance. A la vue de ce triple avantage qui 
ne coûte à l'homme qu’un facrihce pafla- 
get , peut-on méconnoître cette Sagefte 
furnaturelle- qui vient d’en haut ? 

Taifez-vous donc paflîon aveugle; les ; 
vœux fimples font le chef-d’œuvre de la - 
raifon humaine , éclairée par un rapport 
de la lumière du Très-Haut. Ignace loua- - 
ble dans fes intentions ne l’eft pas moins • 
dans fes précautions.'- v 

Si l’on veut fçavoir à quel point de ’ 
prudence & de charité il les porta , on < 
peut lire ce que l’on appelle l'examen ■■ 
général. C’eft - là que font mis dans un * 
bèau jour les motifs chrétiens de l’établif- • 
fement de la Société. On y voit que fon t 
but ejl y non-feulement de vaquer avec la ; 
grâce de Dieu au falut & à la perfection de .*• 
fes Membres , mais encore de travailler for- ■ 
tement avec la meme grâce au falut & à la 
perfection du prochain. C’eCL-là que l’on ’• 
trouve la réponie à la calomnie qui fup-- 
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pofe que l’on s’engage fans connoître 
la nature ôc l’étendue de rengagement. 
Faufleté que la paflion feule a pu hazar- 
<îer , puifqu’il eft dit formellement que 
« chacun aura foin , jufqu’au tems mar- 
* que pour s’engager par des vœux fim- 
» pies dans la Société , de voir & d’exa- 
yy miner plus d’une fois les Brefs Apof- 
» toliques , confirmatifs de l’Inftitut de 
» la Société , avec les Conftitutions Sc 
les Régies flpi’il devra y obferver. » 
Cette fage précaution n’eft pas ordonnée 
pour une feule fois } on la recommande 
d’abord à ceux qui paieront douze ou. 
quinze jours dans la Maifon où Ils doi- 
* vent être reçus à titre d’hofpitalité, avant 
d’entrer dans celle du Noviciat. On la 
recommande aux Novices-, on veut qu’ils 
faflent cette leéture quatre fois ayant ré- 
mi filon des vœux fimples , & qu’ils la 
renouvellent encore tous les fix mois y 
jufqua ce qu’ils foient reçus Profès. Le 
motif de cette leélure fi fouvent répétée 



eft explique bien nettement dâns le mê- 
me article. C’eft « afin que Ton procédé 
» de part & d’autre avec plus de lumière. 
» & de connoilïance dans Notre Sei- 
» gneur , & que plus la fermeté de cha- 
» cun aura été éprouvée,, plus il foit fta- 
ble & conftant dans le fervice de Dieu, 
» & dans fa première vocation pour la 
» gloire de Dieu. » 

Si nous n’écrivions que pour ce petit 
nombre d’ames chrétiennes qui compren- 
nent comment l’homme peut renoncer 
. aux pompes du monde pour embrafler 
la Croix de Jefus- Chrift; nous aurions 
donné aux vœuxlimptes des moifs moins 
humains *, & il ne falloir que rapporter 
dès le commencement ce que nous ve- 
nons de dire tout à l’heure $ mais ce lan“ 
gage eft la viande des forts , & nous n’a- 
vons ifaire qu’à desefprits débiles. Nous 
combattons les préjuges du fiécle , il a 
donc fallu combattre avec leurs propres 
armes, & examiner malgré nous flnfti- 
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tac de la Société rélativement à la poli- 
tique. On l’attaque comme contraire an . 
droit commun , au bonheur des indivi- 
dus, à l’intérêt des familles & au bien de . 
l’Etat. Il a donc fallu le montrer fous • 
ces rapports} il a fallu nous éloigner a 
regret des vues de Saint Ignace pour nous - 
rapprocher de celles des ennemis de fa 
Société. C’eft par ces confédérations que 
nous allons examiner la nature des vœux 
{impies fans nous engager à répondre aux 
miferables difficultés que la paillon en- 
fante , que le préjugé adopte, que le • 
fophifme colore , que l’ignorance groffit , 
que la raifon rejette , que le cœur droit 
mcprife, & que le bon fens réfout. La . 
lumière fortira du fimple expofé. 

Quel ejl l’efprit , la force & la fin des. «• 
vœux (impies. . 

Lés vœux limples font un engagement r 
pris avec Dieu} ils renferment les. trois-s 
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vœux de pauvreté , chafteté & obéiffan- 
ee ? on les fait à la fin du Noviciat ,&on 1 
les renouvelle tous les fix mois , jufqu’au . 
tems où l’on eft admis aux vœux folern- 
nçls. Ils contiennent encore la promeffe 
d’entrer dans la Société , & promitto eam~ - 
dem Societatem me ingreffhrum. Ils dé- 
pofent aufli contre ceux, qui s’efforcent ? 
de perfuader que celui qui les prononce 
n’a pas connoiffance derinftirut: Omnia 
intelligendo juxtà ipjius Societatis Conf- - 
t tintions s. 

Ces vœux font une. nouveauté dans ; 
l’Eglife , nous en convenons } mais une 
nouveauté qui honorera éternellement : 

; la mémoire du Saint qui . l’introduifitj. ; 
une nouveauté dont le. Saint Siège eft le 
gavant , puifque les fouverains Pontifes . 
lont approuvée j une nouveauté dont le 
Concile de Trente eft l’Apologifte , puif- 
que les Peres l’excepterent en fixant les 
derniers vœux des autres Ordres Reli- 
gieux à la fin du Noviciat -, une nouveauté 
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enfin contre laquelle il n’y a que la pafïlon 
qui puifTe fe permettre de réclamer , puis- 
que deux des plus grands Rois qu’ait eu 
la France l’ont fcellée de leur autorité à 
plus de cent ans l’un de l’autre. C’eftT a 
cet engagement (îngulier que les Jéfuites 
doivent le bonheur de ne manquer ja- 
mais de Sujets , & la confolation de n’en 
avoir que de bons.Lorfqu’Ignace pofoit les 
premières pierres de Ton édifice, les fon- 
demens des autres Sociétés étoient ébran- 
lés parla corruption du fiécle, parle dé- 
chaînement des Hérétiques contre les 
Religieux , par le mépris de leur état & 
le dépouittement de leurs biens. Il n’of- 
froit à fes compagnons que travaux , croix 
& miferes , foibles appas pour des hom- 
mes à qui on necefïoitde rendre les vœux 
odieux. Ce Fondateur triompha cepen- 
dant de ces obftacles : Dieu lui infpira la 
forme d’un engagement qui laiflbit l’ef^- 
pérance de retourner au monde à ceux 
dont le cœur n’auroit pas pu fe faire à la 
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rie religieufe , & le Saint y gagna des Su- 
jets. Hommes charnels , qui ne connoif- 
point les voies de Pieu , reconnoidèz 
au moins dans la conduite D’Ignace une 
fagede çonfommée. Il forme là Milice 
chrétienne dans, un te jais où; l’on de fer- 
toit en foule les drapeaux de la Croix. Il 
laifle l’efpoir de fortir de la Société , 5c 
l’on s’empreife d’y eqtper 3 il fe conférve 
le droit de retenir ou d’exclure , & it 
n’a que de fideles Copérateurç, Sans cettç 
politique chrétienne la Société; , dont 
Ignace voulut que la pauvreté fût le plus 
ferme rempart, auroit eu prefque tou? 
jours dans fpn fein des ouvriers inutile^ ^ 
qui l’auroient affamée j peut-étre audien 
auroir - elle d’indignes qui la diffame? 
roient , fi en manquant de fubdftarvceles 
Jéfuites ne manquent pas de. Sujets * 
quand les Sociétés les miçux pourvues 
de biens temporels ^voient, leurs célules 
dé fer tes, j c’eft aux vœuxfimplesqu’il tau; 
attribuer ççt avantage fîngulier* Si leurs * ' 
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adversaires mêmes n’ont pas !e front de 
les attaquer du côté des mœurs , quand 
toute chair * corrompu fa voie pourri 
fécondé fois , c’eft encore à ces mêmes 
vœux (impies que la Société en eft rede- 
vable. On fçait en y entrant que pour y 
reftër il faut avoir des mœurs ; & ce que 
l’amour de la vertu ne pourroit pas faire 
quelquefois tout feu! dans 1 âge des paf- 
iions l'honneur & l’intérêt l’achevent. 

’ * v 

Ceux qui maeM'nent la perte de la So- 
ciété ne- fçavenr que trop que les vœux 
(impies font un defes plus forts foutiens, 
& ils necefTent de déclamer contre cette 
forme nouvelle. Ils’ font finguliers ces 
Vœux , mais ils font approuvés par le con* 
cours des deux PuifTances. Ils font nou- 
veaux dans l’Eglife, mais ils ont deux 
cens ans de pofTelIion. Ils fontau-deffus 
des chofes communes , mais ils ne font 
pas'contraifes au droft commun. L'enga- 
gement n’eft point' réciproque , mais un 
* engagement avec Dieu n’exige point de 
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réci proche j & fi pour le valider il en étoit 
befoin de la part de la Société , n’y en 
auroit-il pas une au moins tacite ? Elle ne 
reçoit pas des Sujets pour les renvoyer , 
elle promet donc tacitement à ceu* 
quelle admet de les garder s’ils le méri- 
ritent. D’ailleurs , dans quel Code de Lois 
Eccléfiaftiques ou Civiles a-t-on trouvé 
qu’un homme agiflfant librement ne peut 
pas s’engager à Dieu ? UnOrdre Religieux 
quelconque eft un port libre ouvert à tous 
les Chrétiens qui veulent fauve r leur vertu 
du naufrage. Ils peuvent y venir chercher 
un afyle contre l’orage des pallions. Pour 
entrer dans celui de la Société , il ne faut 
que des difpofitions préfumées. Pour y 
être admis à l’épreuve après les deux ans 
de Noviciat, il faut de la part ( du fujet 
une réfolution confiante de fuivre la ré- 
gie, & fe plier à fon joug. On en fait la 
promeflè à Dieu feul» & le Supérieur qui 
le repréfente juge feul Ci on la tenue. 
Saint Ignace voulut appeller cette pio- 

Cij 
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mefle vœu (impie , parce que c’eft: moins 
un engagement avec la Société qu’une 
préparation à l’engagement que l’on doit 
prendre avec elle. Cette promefle lie à 
Dieu celui qui la fait en face de fes Au- 
tels, mais elle ne le lie pas irrévocable- 
ment : fon Supérieur peut le dégager s’il 
le juge à propos : l’Eglife lui en a donné 
le pouvoir jen abufe*t-il, c’eft à Dieu feui 
qu’il en doit rendre compte. Cette pro- 
mefte lieaufli le Sujet à la Société, & la 
Société au Sujet , à-peu-près comme dans 
le Phyfique le membre eft lié au corps. 
Ils font faits pour être unis , & ils ref- 
tent tels (i l’intérêt du Corps ne demande 
pas la féparation du membre. 

Ceux qui , par un fentiment d’huma- 
nité plus nffe&ée que fincere , s’élèvent 
contre la fingularîté des vœux (impies , 
font comme les enfans de Zebedée y ils 
ne fçavent pas ce qu’ils demandent. Cette 
fingularité eft toute à l’avantage de l’in- 
férieur. C’eft elle qui lui laifte l’efpéraRçe 
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de rentrer dans le monde, & qui lui 
ouvre la porte pour fortir de la Vie Reli- 
gieufe. Dans les autres Sociétés on peut 
renvoyer le Sujet , mais il n’a pas droit de 
demander fon renvoi, & il n’eft jamais 
rendu au ftécle. Chez les Jéfuites on peut 
le renvoyer -, c’eft l’ancien droit commun. 
11 peut aufli exiger qu’on le renvoie , lorf- 
que fes raifons de fortir de la Société 
font plaufibles., & il n’y a fur cela ni for- 
malité juridique à obferver , ni obliga- 
tion fubféquente à remplir. On palfe de 
la vie Religieufe au monde. Que l’on 
■apprécie cet avantage tout ce qu’il vaut, 
& on fera forcé de convenir que les vœujc 
(impies tournent au profit de celui qui 
les fait. On verra aufli qu’ils renferment 
une forte de réciprocité réelle ; c’eft celle 
de la fortie aétive & paflîve. Si l’inférieur 
peut être renvoyé, il peut aufli exiger 
qu’on le renvoie. 

S’il y avoit encore de l’équité fur la 
terre , n’applaudiroit- on pas à la fingula- 
* Ciij 
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rité de ces vœux & à la fageffe de celui 
cjui les a établis ? Ils font fi conformes 
aux defirs , aux difcours & aux préten- 
tions du fiécle , fans nuire à la Religion , 
que l’on devroit en admirer l’idée au 
lieu d’en blâmer les effets. Us procurent 
une bonne éducation à ceux qui les font ; 
ils foulagent leurs familles d’un entre- 
tien confidérable ; ils fourniffent des Prê- 
tres à l’Eglife qui ne coûtent rien à leurs - 
parens; ils confervent à ces mêmes pa- 
rens l’efpémnce de voir revenir ces en- 
fans dans leurs bras pour leur fervir de 
bâton de vieillefie, 8c leur fermer les 
yeux; ils ne gênent point irrévocable- 
ment la volonté des individus; ils em- 
pêchent que les Collèges médiocrement 
fondés par les Villes ne foient furchar- 
gés de Sujets inutiles. Us difpenfent par- 
la ces mêmes villes de faire des dotations 
plus confidévables. Si ce fiécle irréligieux 
&c corrompu pouvoir être fenfible aux 
hiens fpiritueU , nous ajouterions que les 
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voèux fimples fervent de frein' aux paf- 
fiens , &c d’éguillon à la vertu ^ que les 
Jéfuites , obligés par état de vivre au mi- 
lieu du monde , n'en font pas le fcandale, 
que ceux même qui fortent de ta Société 
par dégoût , ou qu elle rejette par'fagefie , 
font encore plus d’honneur à d'humanité 
qu’une infinité d’autres citoyens qui n’onc 
pas reçu cette éducation. Nous n’appel- 
lerons pas ici en témoins ces hommes il- 
luftres par leurs , emplois & par leurs ra- 
lens , on les regarderoit avec raifon 
comme des phénomènes^ nous nous 
bornerons donc à . demander que l’on 
jette les yeux fur cette multitude d’Ex- 
Jéfuites répandus dan^e Royaume^ ; il 
y en a dans tous, les Etats: , Connôît - qu 
des Sujets du Roi .plus fideles d’amies 
plus finceres , de citoyens plus zélés , de 
gens plus éclairés, d’hommes plusfocia- 
bles? Si c’eil un bien & une gloire pour 
l’Etat qu’il ait de pareils Sujets, les vœux 
fimples lui en ont fourni des milliers. 

* C iv 
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C’eft pourtant à ces vœux /impies que Ta 
Nation dcit cet avantage , &que lui en 
coûte-t-il ? Une difcipline particulière à 
«ü Corps Religieux donc beaucoup de 
perfon nés voudraient que lufage fut gé- 
néral. Les; hommes né feront - ils doric 
qamais cohféquensrOn fe plaiac tous les 
jours des vœux faits à dix-fept ans.On crie 
contre un engagement irrévocable pris à 
tm âge où l’on prétend que la taifori n eft 
pas afféz forre pour triompher de l’ilia- 
.ftoiï où la volonté, dit-on , n’eft p&sWèz 
?dcrerminée pour réfifter auximputtïoris 
■étrangères. Un Inftitur nouveau vient re- 
médier à ce : prétendu inconvénient il 
-fixé- lés vœux folemnels au rems de la 
maturité la plus parfaire , & un cri gé- 
néral s’élève contre lui après deux cens 
: ans de polTeffion. Ignace fe rapproche de 
la façon de penfer des enfans du fiécle - 
& dès ce. moment, oubliant leurs pro- 
pres principes , ils ! s”en éloignent. Fran- 
çois , foyez donc d’accord avec vous- 
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même , ou - qu’il nous foie permis de dire 
que ceux qui ne veulent pas des vœux à 
dix-feptans & à trente- trois , n’en vou- 
voient à au^un âge. 

Le Fondateur de la Société , en retar- 
dant jufqu’à ce terns l’engagement irré- 
vocable de fes Compagnons, avoir pour 
objer.de n’en point admettre pour tou- 
jours qu’on ne les eût bien éprouvés, ou 
qu’ils ne fe furent bien éprouvés eux- 
mêmes. L’expérience lui avoit appris que, 
dans les autres Sociétés religieufes où 
les Sujets fe repentoient quelquefois d’y 
être entres , où les Supérieurs éroient fâ- 
chés de les y avoir admis. Il voitloit épar- 
gner ce double regrèt a ies enfans , & ce 
fut par ceire confidération qu’il mir un lî 
long intervalle entre les voeux fimples & 
les vœux folemnels. Il voulut même qu’ils 
fulfent précédés d’un fécond Noviciat 
qu’on appelle le troifierhe an. C eft un 
cems où le Jéfuite ëft rendu' à lui-même 
par la ceiTatiorç dëtbut emploi ; ôc dâns 
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une forte de folitude qui met fon ame â 
portée de mieux entendre la voix de fon 
Dieu. Une retraite d’un mois ouvre cette 
nouvelle carrière d’épreuve j le refte de 
l’année eft employé aux fondions péni- 
bles ou dégoûtantes du miniftere & de 
la vie religieufe, à la vilîte des hôpitaux, 
au fervice des malades , à l’inflru&ion. 
G’eft ainfi qu’on s’affermit dans fa voca- 
tion , en exerçant les .emplois pour les- 
quels on fe deftine. 

Quant à l’âge qu’il faut avoir pour s’en- 
gager folemnellement , qu’il nous foie 
permis de le confidérer avec un efprit de 
Chriflianifme ; l’homme de Dieu ne 
choifitpas au hazard la trente-ttoifieme 
année : c’eft à cet âge que Jefus- Chrift 
1 fit à fon Pere ie facrifice de fa vie. Dés 
Chrétiens pouvoient-ils choifir une épo- 
que plus agréable à leur divin modèle 
pour lui offrir en holocaufte leur liberté, 
leur volonté 8c leur erre? En s’enrôlant 
pour toujours dans une Milice qui devoit 
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porter le faint nom de Jefus , & combat- 
te fous fon étendart, ne devoir -il pas 
préférer cet âge à tout autre ? Ce facri- 
fice peut être différé , parce qu’il doit 
être précédé de quinze ans d’épreuve. 
Mais nulle confîdération ne peut lui don- 
ner une époque rétrograde & anticipée. 
C’eft donc pénétrer les vues intérieures 
du Saint que de trouver dans un motif fi 
religieux la préférence qu’il donna à cet 
âge. Cette confidération ne touchera pas 
fans doute les ennemis de l’Inftitut ; 8e 
s’ils y voient du myftere ce n’eft point 
celui de la Paflion de Jefus- Chrift. Audi 
ne mettons-nous ici cette réflexion pieufe 
que pour ces âmes timorées qui fouffrent 
fans doute intérieurement de nous voir 
donner à un Saint des vues rapprochées 
des maximes du monde. Nous voudrions 
bien n’être pas dans cette néceflîté } mais 
telle eft aujourd’hui la trifte condition 
de la Religion. Si elle n’eft pas encore 
l’çfciave de la Politique , on veut au moins 
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«pelle marche avec elle fur la même li- 
gne-. Dans ce principe plus reçu qu’établi 
l’Inftitut eft, de tous les Codes religieux 
du Monde chrétien , celui qui devroic 
trouver le moins de contradiction, pui£ 
que fes vœux Amples & folemnels font 
conformes à la façon de penfer du fiécle. 
Les premiers ne retranchent pas entière- 
ment de la fociété civile celui qui les 
fait : les derniers ne l’en féparent qu’a- 
près qu’il s’en eft lui- même retranché par 
fon engagement dans la Prêtrife. Loue* 
donc, fi vous êtes jufte,celuiquiatrouvé 
un (âge rempéramment encre le danger 
du monde & le rifque qu’il y a , félon 
vous, à le fuir trop tôt; entre un enga- 
gement que vous appeliez indilcret , par- 
ce que vous le croyez prématuré, & des 
vœux folemnels que vous ne fçauriez re- 
garder comme téméraires , puifqu’ils ont 
été précédés d’une épreuve de quinze 
ans. 

Nous n’avons parlé jufqu’ici que des 
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vœux fimples &: des vœux folemnels j & 
ce feroit alfez fi nous ne voulions que 
confondre les adverfaires de l’Inftitut j 
vx\ai.s fa plus grande gloire demande que 
nous parlions des autres vœux, pourainfi 
dure , intermédiaires. On aaffeélé de n’en 
donner qu’une idée très - confufe , afin 
qu’il en reliât dans l’efprit du Leéteur 
une impreflîon très- défa van tageufe. Ce 
que nons allons dire devient donc elTen-* 
tiei : la fagelîè d’Ignace & de fes Com- 
pagnons n’en éclatera que davantage. 

y aux des Coadjuteurs formés, 

i 

Toute Société bien ordonnée doit être 
' compofée de différentes clalfes , par- 
ce quelle a différens emplois à remplir 
pour lefquels les mêmes hommes ne font 
pas propres. Ceux que l’on nomme Fre~ 
res dans les autres Ordres Religieux , on 
les appelle Coadjuteurs temporels chez les 
Jéfuites. Ignace, ne voulant fe liferv-çr . 
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aucun des Sujets qui fe préfentoientpour 
fe confacrer à Dieu dans fa Société , fe 
réferva le foin d’examiner & le droit de 
décider à quels emplois ils pouvoient 
être propres. Ainfi il n’y avoir dans l’o- 
"rigine aucune différence entre les No- 
vices. Cette égalité fubfifte même encore 
aujourd’hui , à l’exception de la deftina- 
tion future qui s’annonce d’elle - même 
^>ar la qualité des Sujets , & par l’éduca- 
tion qu’ils ont reçue. Ainfi on n’a pas be- 
foin de deux ans d’épreuve pour juger (i 
un Novice fera admis au grade d’écolier 
approuvé, ou de coadjuteur temporel. 
Les vœux fimples des uns & des autres 
font les mêmes } mais pour admettre 
ceux - ci aux derniers vœux , on n’exige 
d’eux que dix ans d’épreuve. Les vœux , 
qui conftituent les Profès dans la clafïe 
des écoliers , font dans la clafTe des Freres 
des Coadjuteurs temporels formés. L’en- 
gagement qu’ils prennent avec la Société 
eft réciproque. 
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Il y a encore une clafle intermediaire 
ntre les Ecoliers & les Profès : c’efi: 
elle des Coadj uteurs fpirituels. Ce grade 
nitoyèn étoit dans les vues d’Ignace un 
guillon pour ceux qui pourraient né- 
gliger l’étude des fciences facrées. On 
:rouve dans tous les états des efprits pa- 
réfTeux qui ont befoin d etre excités au 
travail ; & le goût que la nature leur re- 
fufe , Couvent l’cmulation le leur donne. 
Le Fondateur de la Société connoifToit le 
cœur de l’homme , & il lui ménageoit 
d'innocentes amorces. Il fçavoit auflique 
l’étude des fciences profanes eft un champ 
émaillé de fleurs j tandis que celle des 
fciences facrées eft un terrein aride &: 
Cerné d’épines , dont on ne retire de fruit 
qu’en l’arrofant de fueurs. Il voulut donc 
qu’il y eût une différence entre ceux qui 
aùroient vaincu leur répugnance pour 
un travail pénible & ingrat , &: ceux qui 
n’auroient fait aucun effort pour triom- 
pher de ces dégoûts naturels. Cette diffé- 
rence eft plus humiliante qu’elfentielle. 
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puifque les uns -& les autres contra&ent 
un engagement réciproque avec la So- 
ciété j mais elle eft plus utile à la Reli- 
gion que le commun des hommes ne pen- 
fen'r, puifqu’on lui doit certe foule de 
fçavans Interprètes, de profonds Théo- 
logiens & de célébrés Prédicateurs, dont 
le mérite reconnu n’a pas befoin d’être 
annoncé ici par une lifte. C’eft vers ces 
objets intéreftans que le Fondateur de la 
Société vouloir tourner l’efprit 8c le cœur 
de fes Compagnons. La gloire de Dieu 
6c le falut du prochain étoient le bue 
principal auquel rendoient tous fes de- ; 
fîrs j tous fes projets, tous fes foins. Les 
autres biens ne le touchoient qu’indi-, 
reétement, 8c les premiers emplois que 
fes Compagnons dévoient remplir j n*é- 
toient dans fon intention que comme des 
dégrés pour arriver aux fon&ionsdufaint 
miniftere. Il falloit donc y encourager 
ftnguliérement des hommes capables d’ê- , 
rre arrêtés au milieu de leur çourfe par 
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ittrait des Belles -Lettres. Il en trouva 
moyen dans la diftinétion qu’il mit 
tre les vœux publics & les vœux folem* 

Is. Heureux & pieux ftratagême qui , 
ni par le Ciel, a fait, de prefque tous 
Jéfuites , autant d’ athlètes prêts à aller 
tnbattre pour la Foi dans les contrées 
plus barbares j tel eft ce qu’on appelle 
quatrième vœu qui conftitue le Profès. 
onûftedans la promede d’aller enMif- 
1 au premier commandement du Soud- 
ain Pontife ou du Général de la So- 
té ; mais , comme fi ce n’étoit pas affez 
fe dévouera des travaux toujourf pô- 
les , fouvent périlleux , & quelque- 
: funeftes, Ignace voulut y ajouter le 
dlége exclu fif de renoncer à toucps les 
îités eccléliafliqttes. C’eft pour, obte*- 
ces deux prérogatives auxquelles les 
unes les plus envieux >ne porteront 
fans doute envie , que le$: Jêfuitds 
les plus grands efforts. Si on pouvoit 
ce que cçtre fainte induflxie: n’étoi 

- I> . * 
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pas l’effet du zélé d’Ignace , il faudrorc 
au moins convenir quelle eft le chef- 
d’œuvre de fa politique chrétienne. Il y 
a un grand art à tourner le cœur des hom- 
mes vers des objets qui ne lui offrent 
que peines & privations, 

La renonciation aux dignités ecdéfiaf- 
tiques n eft point exprimée dans le vœa 
folemnel } c’eft une promette faite iDieu 
entre les mains du Supérieur immédia- 
tement après la profeflion : elle renfer- 
me auffi celle de ne jamais agir 3 pas mê- 
me indirectement y pour être élu ou élevé 
à quelque dignité de la Compagnie , Sx 
c’eft ce qu’on appelle dans la Société le 
vœu ftmple des Profès. Il eft fimple , par- 
ce que le Général peut en difpenfer j id 
eft propre aux Profes , parce qu’eux feuls 
peuvent être promus aux Prélatures de 
FOrdre, relies que leGénéralatjl’Of- 
ftç’ed’ A flirtant & de Provincial, & qu’il 
n’eût pas écé raifonnable de faire renon- 
cer aux dignités eccléfiaftiques ceux qui , 
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ar leurs premiers vœux : , ne .fenoncônt 
as au droit & à l’efpérance de rentrer 
ans leurs biens. Quant aux Coadjuteurs 
ûrituels-, cettte. double renonciation eue 
c fuperflüe S puifqu’ils ne peuvent «te 
Dmnuis qu'à-de? çmplois fubordonnés , 
1s qqefe Reélofiat,., l’Office de procu- 
ur des Maifong autres de cette ef- 
ice : & que la même caufe qui les rend 
habiles aux vççj.rx ^ef Prpfès,, ne les 
nd gupres propres aux dignités ecclé- 
iftiques j ëç parConféquent on n’a pas 
i craind re quils.&ifïgpt- expofés.à cette 
ntation. Au;rpfëe A la précaution de faire 
noncer les Profès à ces dignités eft au- 
urd’hui fi inutile que nous n’auribns pas 
c un mérite, à la Société d’avoir établi 
vœu fimple fi fes ennemis n’avoienc 
s efïàyé de lui .en -faire une farte de 
.me : ils le trouvent ce crime dans l’em- 
gement que le Profès, contraâe avec 
n Général. Le voici j il lui promet « d’a^ 
voir toute la déférence poffible pour 

H 



j»- T es: âVfà, St de les fu ivre- s’il les croit 
» meilleurs que Tes propres lumières,, 
w dans ce qui pourra intérellèr la conduite 
->■> de l’Eglife à la tête de laquelle il pourra 
» -être placé. » Il faurbién aimer à s’aU* 
larmér pour prendre ombrage des fuites 
tPun 'Engagement 'dont Taccompliffe- 
ment dépend 1 tout à la fois d’un cas mé^ 
taphyfvque &: du làcrifice de l’amour pro«- 
pre.-'Mais à cjuoi ne s’accroche pas la pa£ 
ion ? Torit’lui eft bon > pourvCi qu’èllé 
fc’aflouvifle. 1 Semblable à ces mdrtftreV 
fabuleux dout là charge^ le plaifff 
éroient de tourmenter les hommes , elle 
infe&e tout -ce quelle touche. Heureu- 
fement cetté ennemie -de là rranquillitd 
publique & de fon propreà’epos ne -petit 
pas tout ce quelle veut. On vient de voit* 
qu’fl n y a -que fageffe là du elle atifoifc 
voulu faire foupçonner du myfterei 
Soyons fi les trois vœux, .que les Jér- 
Ttiites font comme le refte des Religieux ,, 
fcnt 2 ,'ain{i qu’tllé le dit ^fufpe&s oU iàr 
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ifoiresj voyons fi l’enthoufiafine eneft 
: per.e , «5c le fanatifme le fruit ; nous 
unmencerons par celui de pauvreté. 

1 \ .r} ti ; *• . ( *■ ». 

• .Vayi . de . Pauvretés.- , { . 

-*i ... " •' > •• . i ■ 

A force de répéter que les Jéfuitesfont 
nmenfemenf riches; on eft parvenu à 
: perfuader à la multitude , au point 
ue- ion i regardera cOnwne Un paradoxe 
prdpofition diamétralement contraire, 
lousj-ne. craindrons ;pourtanc pas d’a- 
incer qu’ils ne fubfiftent y .fans être i 
harge à perfonne , qu’en vivant de pri- 
ât ion nous avons plus . d’un moyen d’en 
orter la démpnftrarion jufqn’àréviden» . 
î. Sinous téuffifïons dans çécte jentreprjr 
; , les ennemis de là Société feront forcés 
erendre hommage à foninftitut qui , en 
referi vanc la pauvreté , a formé les cœurs 
la pcadquér dans toute fon étendue. 

. Elle j&oii d’nh tel prix ah*, yeux d’I? 
aace , m’annonce à fias Compagnoos 
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comme le plus ferme rempart de la vie 
religieufe. Illeur, recommande de V aimer 
& de la conferver dans toute fa pureté. Les 
ConftitutionS portent fi loin cette obli- 
gation , qu’il eft défendu de lien inno- 
ver dans i’Inftitut à cet égard ce n’ejl 
, . que l*on jugeât à propos de la rejferrer en- 

core davantage. Enfin, dans la crainte 
que l’on ne perdît de vue cette obliga- 
tion , elle eft remife de nouveau fous les 
yeux des Profiès dans leur voeu fimple. 
« Je ne travaillerai jamais en aucune fa- 
» çon , dit la Formule , ni ne confentirai 
» jamais au changement des Rcglemens 
' » faits fur la pauvr été par lesConftitutions 

» delaSociéré, ficen’ellquand, pour de 
» juftes caùfes, les circonftances paroî- 
» tront exiger que cette pauvreté foit en» 
« core reftraitite davantage. » C’eft dans 
ces vues fi conformes à la pauvreté de Je» 
fos-Çhrift» que les Maifons P rofeftè s vi- 
vent d’aumôr.es, que chaque J/fembre à 
Jbn tour eft obligé de mandier de p.orte en 
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porte , qu’il r»’y a ni tronc dans lés Egli- 
fes 0 ni fondations pour l’Œuvre, ni re- 
venu pour la Sacriftie , ni rétribution 
pour les Mettes, félon ces paroles de l’E- 
vangile : Donnez gratuitement ce que 
vous avez reçu grauite ment. Voilà les 
hommes à quion applique la prophétie 
de Sainte Hildegarde ; ils difent aux pé- 
cheurs : Donne\ - nous & nous prieront 
pour vous. C’eft pour cela que le-li-nge & 
tontes les autres chofes ufuelles qui peu- 
vent être propres à chacun , font com- 
muns à tous. La renonciation à toute 
propriété eft telle dans la pratique, que 
d^s Jéfuires n’ont pas même l’iiftifruir 
1 «habituel de ces chofes. On pourroit nom- 
mer plulîeursMaifonsoù il n’y a pas au- 
tant de manteaux que de perfonnes j en- 
forte que le nombre de ceux qui vont 
dans la Ville, eft reftraint par cette in- 
digence volontaire ou forcée. Connoîfr 
on quelque Société religieufe en France 
qui porte aufli loin J a psflvation ? 
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qu’on ne juge pas des autres Maifon» 

ProfelTes par celle de Paris j la volonté 

fouveraine de Louis XIII l’excepta malgré 

elle de la régie. Ce Prince , après l'avoir 

bâtie , crut qu’il étoit indigne de fa ma- 
* % 

' gnificence Royale que ce monument éter- 
nel de fa piété devînt le fânéfcuaire de l’in- 
digence. Cependant il ne put pas obtenir 
des Jéfuites qu’ils reçurent des fonda- 
tions de fa bonté. Cette ame grande & 
généreufe, en les comblant de bien d’une 
main , auroit détruit leur Inftitut de l’au- 
tre. Il fe contenta feulement d’exiger que 
les Jéfuites de fa Capitale ne mandie» 
roient pas comme ils le font par tout aiip 
leurs , ôç à Rome meme. Pour fuppléer 
à cet unique fecours Louis XIII donna 
des appointemens à fon Confefleur & à 
celui de la Reine , & des penfions à fes 
Prédicateurs. A cette relïburce honnête , 
mais infufftfanre, fe joignent les aumô— 
nés du Clergé de France , & le produit 
légitime d.es ^Ouvrages de quelques-uns 

d'emr’eux. 
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d’entr’eux. Des vètemens groffiers , des 
alimens communs , une vie frugale , &c 
une (Economie qui va jufqu’à la priva- 
tion ÿ font le relie. Tel eft l’innocent ftra- 
ragêtue dont on fe fert pour faire fubfif- 
rer plus de foixante perfonnes.' La ref- 
fource eft courte j mais l’habitude de fe 
contenter de peu y fupplée. 

. _ Bcne ejl cui Deus obtulic 
! 'i; Parcâ quçcL fais. eft manu. 

Nous n’avons encore -parlé que de la 
pauvreté des Maifons ProfefTes , & nous 
nous attendons bien qu’on nous oppofera 
la dotation des Collèges ; mais fi on avoit 
lu l’Inftitut, ou fi l’on en avoir entendu 
l’efpritî , nous saurions pas à répondre à 
cette objection, dont nous ne prétendons 
pas .éluder la difficulté. La pauvrçté prefc 
crite à tous les Religieux dé la Société 
.n’exclut pas la fondation des Collèges. 
Ils peuvent polféder des immeubles, re- 
cevoir des penfions , avoir des revenus, 
ils le peuvent fans que le voeu de pau- 
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vreté Toit enfreint. On a dû même fou- 
haiter qu’ils le puffenr , fi on a voulu que 
ces établiffemens fufTent durables & uti- 
les. Ignace en deftinant une payie de fes 
Compagnons à leducation de la Jeuneffe, 
prévit qu’ils aufoient befoin de tout leur 
fems pour s’acquitter de leurs emplois. 
Les exercices de piété, ceux desclafïès, 
l’étude particulière , & le délaffement né- 
ceffaire abforbent toute la journée. Quel 
moment auroit-il donc pu choifir pour 
quêter ? Et ne faut-il que des momens 
pour rendre ces courfes fru&ueufes ? 
Nous le demandons à ces faints 8c pau- 
vres Religieux qui n’ont que cette ref- 
fource pôur fubfifter. Comment les Ré- 
gens auroient-ils pu vaquer tout à la fois 
a )a quête & aux claffes , fiier dans les 
rues 8 c fur les livres , pafTer rour à tour de 
l’emploi de Profefleurà celui de Sommei- 
ller? Le Fondateur de la Société crut donc 
qu’il pouvoir affranchir les Ecoliers de 
cette fervitude volontaire , fans les diC- 
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penfer du vœu de pauvreté. De même que 
lo* peut être riche au fein de la mifere, 
de même aulïi on peut être pauvre au mi- 
lieu de l’abondance. Les Jcluites ne fe- 
ront jamais dans ce dernier cas. Mais fi 
la Société poffédoit des biens confidéra- 
bles , les Membres de ce Corps devenu 
opulent pourroient encore pratiquer la 
pauvreté Evangélique. C’eft LafFeCtion 
qui fait le crime, c’eft le détachement 
qui fait la vertu. D’ailleurs n’eft-il pas 
jufte que chacun vive de fon travail ? & 
n’en eft-ce pas un bien réel que l’éduca- 
tion de la Jeunette ? N’y auroit-il pas 
même eu une forte de contradiction en- 
tre la Conftitution qui auroit porté la dé- 
licatette jufqu’à ne pas permettre aux Col- 
lèges d’avoir des biens en propriété , & 
celle qui foqffre que les Jéfuites à vœux 
limples puiffent rentrer dans l'héritage 
de leurs parens? Le vœu de pauvreté n’eft 
donc pas incompatible avec la dotation 
des Collèges, ni ces mêmes dotations 

Eij 
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avec la pauvreté prife dans le fens le 
plus étroit. 

En quoi confifte en effet l’opulence des 
Jéfuites , ou plutôt à quoi la reconnoît- 
on ? Eft-ce leur vie frugale qui l’annon- 
ce ? Sont-ce leurs habits grofliers qui la 
font préfumer ? L’induiroit-on de leurs 
domaines , de leurs troupeaux , de leurs 
forêts , de leurs vignobles ? La cherche- 
roit-on dans leurs Eglifes ? Nous penfons 
encore affez bien de ce fiécle pour ne pas 
ofer croire que l’on regarde ce qu’elles 
ont d’ornemens & de richeffes , comihe 
autant de brèches faites à la pauvreté 
Evangélique. Ce feroit envier la magni- 
ficence à la Maifon du~ Seigneur. D’ail- 
leurs les Eglifes des Jéfuites qui ne font 
pas l'ouvrage de la piété des Rois, des 
Evêques ou des Villes , font le fruit du 
zele & de l’économie de ces Religieux ; 
& la Société peut dire , mieux qu’un au- 
tre , avec le Roi Prophète : Ecce in pau- 
pertate meâ pr&paravi impenfas domu$ 
Dominé 



/ 
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La mefureroit-oii cette opulence à la 
hauteur de quelque Collège , prendroit- 
on ces amas de pierres pour des mon- 
ceaux d’or ? Ces Temples élevés aux Mu- 
fes font l’ouvrage des Rois , des Provin- 
ces , des Villes ; encore y en a-t-il un 
grand nombre qui retracent mieux la 
pauvreté des Jéfuites que la noblelTe de 
leurs Fondateurs. La plupart de ces vaftes 
M^ifons font des habitations inhabita- 
bles. On n’aura pas fans doute de la peine à 
nous accorder que ces carrières de pierres 
ne font pas un ligne certain de larichelTe : 
autrement il faudroit convenir que dix 
Couvens de Bénédictins font plus riches 
que toute l’Afliftance des Jéfuites de 
France : vérité très-indépendante de cette 
conféquence. On nous oppofera donc ces 
dotations Royales , ces unions de Béné- 
fices j ces penfions des Clergés particu- 
liers & des Villes. La pallion les exagère 
& les fait convoiter*, le calcul les réduit, 
& les met à l’abri de l’envie. 

E iij 
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Voici une propofition qui équivaut à 
une démonftration mathématique. Il y 
a près de quatrè mille Jéfuites dans le 
Royaume : qu’il fe préfente des Fermiers 
qui fe chargent de payer les intérêts des 
femmes que chaque Maifon doit féparé- 
ment , d’entretenir ces mêmes Maifons , 
d’acquitter les charges de toute efpece , 
& qu’ils donnent de ce revenu en malTe 
à raifon de trois cens livres par tête , c’éft- 
à-dire douze cens mille livres , & nous 
nous engageons à leur faire palfer un bail 
aufli long qu’ils le voudront. Nous exi- 
geons feulement qu’ils ne confultent pas 
les états remis par ordre de Sa Majefté à 
Meilleurs les Commiflaires de fon Con- 
feil. Ceux qui publient l’opulence des Jé- 
fuites en ont fans doute une connoilfance 
alfez parfaite pour pouvoir contracter cet 
engagement fans prendre de nouveaux 
éclaircilfemens. Qu*ils en courent le rif- 
que, nous les en défions. Or d’après ce 
défi , qui difpenfe des détails & abrégé des 
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calculs , eft-il quelqu'un qui puiflè regar- 
der les Jéfuites comme une Société opu- 
lente? Eft-ce trop de trois cens livres 
pour nourrir & vêtir un Religieux, & 
pour lui fournir les chofe? indifpenfable- 
ment nécelfaires ? 

On parle de leur ôter l’enfeignement. 
Des Libelles nous annoncent jufqu’à un 
nouveau plan des Etudes : il fe préfen- 
terà, dit-on, des gens pour les fuppléer. 
Nous n’avons pas de peine à le croire ; 
mais quoique cette bonne volonté ne foit 
pas gratuite , il faudra qu’ils enfeignent 
prefque gratuitement. Obligés de fe trans- 
planter , le feront-ils pour trois cens li- 
vres ? Le pavé de Paris vaut mieux que 
cela. On voit que nous en revenons tou- 
jours à notre défi 5 mais un défi n’eft pas 
une démonftration. Il eft queftion d’éta- 
blir que les Jéfuites font pauvres de fait. 
Nous ne ferons pas obligés de fortir de 
la Capitale pour én trouver la preuve. 
Entrez dans ce vafte College auquel ua 
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de nos plus grands Rois a bien vouhi 
donner Son nom, 5c qu’on devroit ref- 
peéter à ce feul titre. Traverfez cette cour 
immenfe , dont les murs retentirent en- 

- ' r '• 

core des leçons du célébré Maldonat. Al- 
lez enfnite dans la chambre d’ùn de ces 
Sjçavans qui ont illuftré la République 
des Lettres, ou éclairé le Monde Chré- 
tien , les Sirmond , les Petau , les Boutr 
daloue , les La Rue ; vous y trouverez ce 
pieux Ôc fçavant Journalifte qui vous ins- 
truit en. vous amufant agréablement par 
Ses cenfures périodiques, ce Frere Ber- 
thiér, que vos peres auroient chéri, 5c 
que vos neveux regretteront. Une galerie 
a pli de corps vous conduit à ce faildluaire 
des Mufes. -Si ce Philofophe Chrétien ne 
vit pas dans un tonneau, fon habitation 
n’eft gueres moins reflerrée. Neuf pieds 
en quarré font tout le fol de fon Lycée; 
deux minces cloifons le Séparent de fes 
voifins; des Livres de toute efpece ta- 
piffent ces murs peu folides, &-em.pé> 
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chent qu’on ne voye le jour à travers; il 
y eft fans feu en hyver , & fans rideau 
aux fenêtres en été; un fauteuil de paille f 
qui n’a qu’un bras , une chaife qui n’a 
point de doflier, une table plus boiteufe 
que celle de Baucis & Philemon , &c un 
lit dans lequel il lui eft défendu de fe 
retourner &c de s’étendre , fous peine 
d’être hors de fes trop juftes dimenr 
lions, compofent tous fes meubles. Cur - 
ta fupellex..Cç t X-\i qu’enfeveli dans les 
papiers, & à la lueur d’une lampe fé- 
pulcrale , ce célébré Ecrivain , fçayant Sc 
modefte tout à la fois , pieux & philor 
fophe tout enfemble, Cenfeur fans hel. 
Juge fans partialité. Auteur fans prêtent 
tion , paffe les nuits à vous inftruire , tan- 
dis que vous palfez les jours à miner la 
trifte cellule. Voilà où il faut aller pour 
juger Ci la pauvreté - recommandée par 
l’Inftitut eft bien obfervée. Ne croyez pas 
cependant qu’elle foit concentrée dans la 
feule chambre de ce Scavant. Vous auriez 
/ / 
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de la peine à faire un pas dans cette Mai- 
fon fans y appercevoir les caraéfceres d’une 
indigence réelle entrelacés par-tout avec 
le fymbole de la pauvreté Evangélique. 
Voilà ces Religieux que Sainte Hilde- 
garde avoit, dit-on , en vue, lorfqu’elle 
difoit : Ils mèneront une vie délicate & 
fenfiuelle. Un Interprète de cette prophé- 
tie oubliant, ou voulant faire oublier, 
quelle avoit été appliquée trois cens ans 
auparavant à fon Ordre, s’efforce d’y 
faire reconnoître les Jéfuites j & pour y 
mieux réuffir , il ajoute , qu’ils vivent 
d’une maniéré très-délicate , qu’ils portent 
des chemifes de linge fin , qu’ils couchent 
dans de bons lits , <5* qu’ils boivent d’ ex- 
cellent vins. A quoi penfoit le Pere Serry, 
lorfqu’il nous a donné fon vénérable La- 
nuza pour un P oyant ? Ce prérendu Pro- 
phète avoit un tel bandeau fur les yeux, 
qu’il ne voyoit pas ce que les ennemis 
même des Jéfuites voyent en eux. Leur 
frugalité, leur vie dure, leur mabêtre. 
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tout chez eux vous retrace ces vérités 
phyfiques j & fi nous vous avons envoyé 
par préférence vers ce Frere Berthier , ce - 
n’a été que pour vous rendre le voyage 
plus agréable & plus utile. Tels autrefois 
( fi on peut comparer les François d’au- 
jourd’hui à un Peuple policé) les Grecs 
alloient vifiter les Philofophes de l’E- 
gypte , & en revenoient l’efprit orné & 
le cœur fatisfait. 

La pauvreté desMaifons Profetfes étant 
établie par le droit , puifqu’elles ne fçau- 
roient polféder aucun bien portant re- 
venu , & celle des Collèges étant démon- 
trée par le fait , puifque leurs dotations 
autrefois fuffifames, he fuffifent plus de- 
puis que le hautement de l’or & de l’ar- 
gent numéraire a fait augmenter en pro- 
portion le prix de routes les chofes né- 
ceflaires à la vie , il ne nous refte plus 
qu’à parler des biens des Millions. Ceft- 
là , fans doute , que la paflion nous at- 
tend comme derrière un retranchement. 
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Voyons fi, avec le fecours de la raifon, 
nous ne pourrons pas vaincre cette en- 
nemie. 

Le zele du Fondateur de la Société , ne 
connoiilant ni borne ni mefure , etn- 
brafloit tout l’Univers, & il voulut que 
les travaux Apofloliques de fes Compa- 
gnons s'étendirent jufqu’aux contrées les 
plus éloignées. Les inftruétions quel’Inf- 
titut leur donne portent le caraétere de 
la charité , & font l’exprefiion de la la- 
gefie. Il ne faut que lire le chapitre qui 
regarde les Millions pour être perfuadé 
qu’lgnace éroit embrafé de l’amour de 
Dieu & du Prochain , & guidé dans fes 
moyens par la SagefTe éternelle. Tout y 
refpire la prudence, tout y infpire le de- 
iir de la gloire du Créateur & du falut des- 
créatures. La Société ne faifoit alors que 
de naître , & par conféquent elle ne pou- 
voit fournir qu’un très-petit nombre d’ou- 
vriers à la vigne du Seigneur. La charité 
des Fidèles netoitpas encore éteinte, & 


. .Z _J 

Digitized by Google 



<jl 

ces nouveaux Apôtres en parcourant la 
Terre, fans bourfe ni bâton, fuivant le 
confeil de notre divin Maître , n’avoient 
pas à craindre de manquer de fubfiftance. 
Mais lorfque le nombre des Millionnai- 
res de plufieurs Ordres Religieux s’accrut 
par l’effet d’une fainte émulation , & que 
les libéralités des âmes chrétiennes de- 
vinrent plus rares , il fallut néceffaire- 
ment s’occuper des moyens de faire fub- 
fifter ces hommes dans des terres ingra- 
tes , &: chez des Nations qui fouvent ne 
les voyoient qu’avec peine. La Société 
reçut dès- lors des fondations, & en cela 
elle ne fit point violence à l'Inftitut. 
Ignace ne les avoir point profentes : il 
prévoyoit fans doute quelles feroient un 
jour nécefiaires. Nos Monarques, comme 
Fils aînés de l’Eglife , tk Rois Très-Chré- 
tiens , fignalerent leur piété en unifiant 
des Bénéfices aux Millions que les Jéfuites 
de France alloient faire chez les Infidèles 
de la Grece , & chez les Payens des deux 
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Indes. Leur pieufe libéralité ne fe borna 
pas à ce feul bienfait , & ils y joignirent 
des penfions que les plus grands befoins 
de l'Etat nont jamais pu faire fupprimer. 
A l’exemple de nos Rois , plufieurs por- 
fonnes voulurent contribuer à la propa- 
gation de l'Evangile. Elles donnèrent des 
fommes pour l’entretien de ces hommes 
qui alloient planter la croix de Jefus- 
Çhrift dans des contrées Barbares. Une 
fage économie avoir fait fru&ifier tous 
ces biens , lorfqu’une folle adminiftra- 
tion eft venue les difliper. Nous ne fa- 
tisferions qu’à demi la curiofité du Lec- 
teur, fi en voulant lui rendre compte des 
revenus des Millions, nous ne difions rien 
de ce qui caufe leur ruine. 

Ceux de la Martinique ne font pas de 
la nature des autres. Le Roi étant Souve- 
rain de cette partie du Nouveau Monde , 
avoir ajouté à des penfions confidérables 
la permiffion de mettre en culture une 
certaine étendue de pays. C’eft ce qu’on 



appelle des Concevons. Et qu'on ne croye 
pas que la Société en ait eu le privilège 
exclufif. Les Peres Dominicains font im- 
menfement plus riches qu’eux à Saint- 
Domingue j & les PP. Capucins ne pen- 
fent pas que des polTeffions réelles , quoi- 
que moins grandes , foient contraires â 
leur renonciation folemnelle à toute pro- 
priété. 

La Million de la Martinique étoit par- 
venue à fe faire plus de cent mille livres 
de rente , monnoye de ce pays , que l’on 
peut évaluer environ foixante-dix mille 
livres argent de France. C' ’éroit fans doute 
afiez pour le nombre de Millionnaires 
que cette Maifon avoit à entretenir ; mais 
ce n’étoit pas trop , fi on confidere , d’une 
part , la cherté de toutes les chofes né- 
cefiaires à la vie; & de l’autre, les cas- 
fortuits d’une ou de plufieurs mauvaifes 
récoltes ; les événemens d’une ou de plu- 
fieurs guerres confécutives ; la mortalité 
des Nègres; le naufrage des denrées, Sc 
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tant d’autres inconvéniens auxquels tous 
les Infulaires font expofés. On peut leur 
demander fi ce tableau eft chargé. 

Avant que de nous engager dans le 
détail d’une affaire dont les circonftances 
.font étrangères à notre fujet, il eft bon 
de dire, & efTentiel d’affirmer, que les 
biens des Millions ne font jamais divertis 
par les premiers Supérieurs à aucun ufage 
contraire à leur deftination. Il en eft de 
ces revenus comme de ceux des Colleges* 
L Inftitut défend exprellement aux Mai- 
sons, Profefles de s’en appliquer la moin- 
dre portion -, & fi ceux qui en ont l’ad- 
minirtration immédiate en abufent , c’eft 
le vice du Particulier & non du Corps. 

Comme les revenus des Millions de la - 
Grece tk de l’Inde ne fonr pas de la.' nature 
de ceux de la Martinique , & que ces der- 
niers ne confident pas feulement en con- 
cédions, mais encore en rentes prove- 
nant de l’ancienne dotation , & de la 
bonne régie ; chaque Million difpofe de 
i fes 
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Tes revenus félon fes befoîns , chacune a 
feulement à Paris un Procureur général 
qui correfpond avec elles , qui vefltod les 
denrées de l’une , reçoit les rentes de 
l’autre, fait palfér ces fommes à leur pre- 
mière deftination, & pourvoit aux moyens 
de recruter les Millions d’ouvriers Evan- 
géliques. Une partie de ces fommes effe 
auffi employée à l’achat des différentes 
chofes précieufes avec lefquelles les Mil- 
lionnaires achètent la liberté de prêcher 
,1’Evangile ; car dans l’Inde , &: au Levant , 
l’ufage des préfens & leur efficacité ne 
font pas moins connus qu’en Europe. 
Telle eft l’origine, l’adminiftration & la 
deftination des revenus des Millions des 
Jéfuites.; 

Perfonne ne s’en éroir plaint encore", 
lojgfe[ue la mauvaife étoile de la Société 
voulût qu’un Compagnon de Jefus , qui 
vraifemblablement n’auroif pas quitté 
fon comptoir , s'il avoir été à. la place dé 
S. Matthieu , fût nommé Supérieur à la 
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Miflion de la Martinique. Il étoit né avec 
des talens pour le commerce , & malheu- 
reufiement il ne les enfouit pas. Au refte, 
fi nous nommonscommerce ce qu’il a fait 
de très- contraire à l’efpric de l’Inftitut , 
& à l’inrenrion de fes Supérieurs, ce n’eft 
pas que l’on ne pût apporter d’afTez bon- 
nes raifons pour faire dourer fi cette dé- 
nomination eft le mot propre. Vendre 
fes denrées eft un droit commun à rous 
ceux qui en ont ; les faire pafier en France 
- eft une nceeflité pour les habirans de la 
Martinique ; en charger un vaiffeau, lor£ 
qu’on en a aftèz pour le nolifer , eft moins 
une induftrie qu’une économie. Acheter 
des Nègres pour cultiver les terres, les 
revendre lorfqu’on en a trop } car leur 
population eft mife au* rang des récoltes: 
ce trafic eft au pair de l’achat & dit la 
vente des bêtes de labeur & d’engrais. 

On prétend que le Supérieur de la 
Martinique ne s’en tenoit pas à ces chofes 
permises , qu’iifaiioit un. commerce inv 
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menfe mêlé de contrebande. On pour- 
roit demander où en eft la preuve. Ëft-ce 
dans les biens qu’il a valu a cette Mai- 
fon ? Il n’eft que trop vrai qu’il l’a ruinée. 
Eft-ce dans les Tommes qu’il a fait palier 
en France ? Tout le monde fçait qu’il n’y 
a paru de lui que des biHets proteftés. On 
veut que les Anglois lui ayent enlevé un 
vaifleau : cela Te peur j mais fi ce navire 
croit chàrgé de Tes denrées , quauroifon 
à lui reprocher à cet égard , fî ce n’eft de 
n’avoir pas préva ce qu’iï n’auroit pas 
même dû fbupçonner d'une Nation po- 
licée f Pouvoir-il imaginer que les An- 
glois fondroient comme des Pirates fur 
les François , fans avoir déclaré la guerre 
à la France? Qu’a-t-il donc fait ce Supé- 
rieur, s’il n’a pas fait le commerce ? Le 
voici : il a voulu s’aggrandir, fans nécelfi- 
té , fans argent , & fans prudence , dans 
l’Ifle neutre de la Dominique. 

Le defir d’étendre fes pofleflîons pa- 
tokra fans doute fingulier à ceux qui 
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voyent & louent la vie frugale des Jët- 
fuites. Ils auront de la peine à concilier 
la manie d’acquérir avec, l’impoflibilité 
de jouir; mais ceux qui s’étonnent de ce 
contrafte ne connoilfent pas allez le cœur 
Jhumain. Nous portons tous en naiifanc 
le germe de la concupifcence ; il fe déve.- 
loppe lorfqu’il en trouve l’occafion. Les 
Jéfuites & tous les autres Religieux font 
pétris, du même limon que le relie des 
hommes; & lorfqu’ils renoncent folem- 
nellement à la propriété particulière, la 
concupifcence qui ne perd jamais rien de 
fes droits , leur fait contrarier un attacher 
ment prefque involontaire pour la prO’- 
priété générale. C’eft ce qui. fair qu’une 
Religieufe la plus détachée des chofes de 
la terre , appauvrirait fa famille pour, en- 
richir fon Couvent , dcpouilleroit fa fœur 
bien-aimée pour augmenter d’une cha- 
fuble les ornemens de fa. Sacrifie, C'eft 
ce qui fait qu’un Procureur ad lires im- 
pétrerojc. le Bénéfice de fon/teie, plutôt; 



que de laifler un feul Prieuré en com> 
mende. C’eft ce qui fait qu’un pauvre 
Capucin oteroit le pain de la bouche de 
fon pere , plutôt que de retourner au Cour 
vent les mains vuides. C’eft ce. qui fait 
enfin que les Syndics & Procureurs des 
Maifons , Couvens & Abbayes de tous les 
Ordres, font économes jufqu’à devenir 
quelquefois infupportables à leurs Corn* 
freres. L’intérêt particulier eftaulïi , dans 
quelques-uns de ces Adminiftrateurs , le 
.principe de leur amour Singulier pour la 
propriété générale. ; On veut rendre fa 
geftion mémorable, lorlqu’on devroit fe 
borner, à la rendre irréprochable^ L’un 
met fa gloire 1 à améliorer, l’autre à ac.civ 
muler , un troifiéme à agrandir des pofr- 
feflions déjà trop grandes. Nous révélons 
fans doute ici des myfteres j mais cen’eft 
pas ceux de la Société ; & pour un Pro- 
cureur des Jéfuites induftrieux, aéfci£& 
intelligent , il: y en a cent qui n’dnt; pas 
Jbes, premières notions des -affaires. Pour 



s’en convaincre , il n’y a qu’à voir leur 
vie : ils paffent dans un confefïîonnal le 
tems que d’autres Religieux pafferoient 
dans un fellier , ou derrière des Valets de 
charrue. Ceci Toit dit fans déplaire à per- 
fonne , ce n’eft point notre intention : 
nous n’avons voulu qu’expliquer aux gens 
du monde l’efpece d’énigme qu’offrent 
continuellement à leurs yeux le defir af- 
fez univerfel d’amaffer , & l’in^poflibilité 
prefque phyfique de jouir $ car elle eft 
commune à tous les Religieux. Il n’en eâ 
aucun qui ne foit à cet égard dans le cas 
des Jéfuitesj t’eft donc une fuite de la 
concupifcence. Si la Religion la tient 
dans l’efclavage , cette malheureufe paf- 
fion n’exerce qu’avec plus d’empire fes 
droits , lorfqu’elle a brifé fes fers. 

Le Supérieur de la Million de la Mar- 
tonique eut moins de peine qu’un autre 
i rompre les fiens. Son goût dominant 
pour les affaires féculieres les avoit déjà 
fort affaiblis } deux mille lieues de di£- 
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tance entre fon Général & lui achevèrent 
de l'en foulager. Ce qui eft une lourde 
chaîne , lorfque l’on fe trouve fous la 
main de celui qui l’impofe, fe change en 
des liens prefque infenfibles , quand maf- 
que déjà par de hautes montagnes , on eft 
encore féparé par de vaftes mers. 11 fut 
donc aifé à ce Religieux de fe livrer à fon 
projet, dont il n’avoir fait voir qn’uft 
jïetit coin à ceux qui lui permirent de 
l’exécuter. S’il en obtint l’agrément , ce 
ne fur que par furprife. Les Jéfoires dè 
France, & fur tout ceux de la Maifeà 
Profefte de Paris , blâmèrent hautement 
le peu qu’ils fçavoient de cette folle en- 
treprife. S’ils la défapprouvoient , c’étoit 
parce qu’elle étoit contraire à l’efprit de 
leur Infticuc ; car ils ne prévoient pas 
qu’ils duflent en être un jour les viéti- ^ 
mes. EM qui eût pu prévoir qu’une af- 
faire dont la feule Maifon de la Marti- - 
nique auroit profité, fi elle eût réufli^ 
deviendront l’aftaire de toute l’Affiftance, 


Digitized by Google 



7 * 

Ti elle tournoit mal. Il eût fallu être plus 
que Prophète. Ce fut donc contre le vœu, 
& malgré le cri général des Jéfuites Fran- 
çois , que cet Aventurier partit pour fa 
belle expédition. Multum latrante Ly- 
cifcâ. 

Il y avoit alors à la Dominique plu- 
sieurs François , qui , plus fages que cet 
hardi Entrepreneur , craignoient pour 
leurs poffeflions. Cette Iüe eft neutre , Sc 
par çonféquent fans défenfes. Ceux qui 
y avoient fait des défrichemens , difoient 
tous les jours, comme le Berger Mélibée : 

-, Barbants has fegetes ...... 

Ils prévoyoient que nous ferions bientôt 
en guerre avec les Anglois. Leurs yeux 
étoient continuellement portés vers la 
France , & ils vouloient y porter le fruit 
de leurs travaux. Plus il y a de gens qui 
veulent vendre , moins on trouve d’ac- 
quereurs. Le Jéfuite le préfenta, & tout 
le mondé s’ernprelTa de traiter avec lui. 
Nous ayons dit qu’il n’avoit pas a(Tez 

d’argent 
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d’argent pour payer ces nouvelles acqui- 
ttions. Celui que l’on eut la facilité de 
lui laifTer emporter de France, étoit né- 
cefïaire pour l’achat des Nègres & les 
frais de conftru&ion. Il imagina qu’il 
pourroit faire de la terre le folTé , & 
payer fes vendeurs avec leurs propres 
denrées. Il leur fît des lettres de change 
à des termes fort longs, & des contrats 
payables dans trois, quatre , ou cinq an- 
nées. Ce font ces memes denrées prifés 
par les Anglois , & ces lettres de change 
venues à proteft,qui ont donné lieu au 
bruit du commerce immenfe de la So-> 
ciété-, mais les lettres de change appar- 
tiennent à la Banque, & la Banque n’eft: 
pas le Commerce proprement dit j elle 
en eft tout au plus le véhicule, & fi un 
Banquier étoit un Commerçant , il fau- 
droit encore pour que ce Jéfuite pût être 
regardé comme un Banquier , qu’il eût 
tiré'des lettres de changé pour faire comp- 
ter un argent reçu, ou bien qu’il eût pro- 
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mené fon crédit d’une Place à l’autre , 
moyennant une remife proportionnée au 
change de ces différentes Places. Or ce 
n’eft point l’efpece dont il s’agit. Il avoir 
acheté des fonds , peut-être aulli les fruits 
pendans, ou un refte de denrées^ & au 
lieu de payer les vendeurs en argent 
comptant, ou de confentir des obliga- 
tions en leur faveur, il leur fournit des 
lettres de change, comme une monnoye 
plus agréable à fes créanciers , & moins 
fujette à difcuffion. Nous n’irons pas plus 
loin fur cette matière, de peur que l’on 
ne nous foupçonnât de vouloir excufer 
une conduite inexcdfable. Ce Jéfuite a 
tort de tant de maniérés , qu’il ne nous 
laiffe ni la force , ni la volonté , ni le 
moyen de le juftifier. Il a violé fon Infti- 
tut , il a trompé fes Supérieurs , il a com- 
promis fon Corps , &c ruiné fes Confrères 
de France. Mais comme il n’eft rien de 
fi mauvais dont on ne puiffe tirer quel- 
que fruit , les Jéfuites trouveront encore 
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dans la perte du procès qu’il leur a occa-^ 
fi on né , le bonheur de fe rapprocher da- 
vantage de l’efprit de leur Inftitut ; & dans 
ce fens, la folle entreprife du P. la Va- 
lette eft pour eux une heureufe faute. Ce 
n’eft pas que le poids de la tribulation ne 
fe fa(Te fentir à travers les confoladons 
fpirituelles. Leurs meilleures Maifons 
font obérées, leurs minces revenus font 
faifis, on leur enleve ce qu’ils ont, on 
leur envie ce qu’ils n’ont pas; & comme 
fi c’étoit peu de les avoir réduits à la mi- 
fere , on leur difpute encore leur érar-: 
Seroient-ils traités plus durement chez 
les Canibales? Voilà pourtant ces hom- 
mes d’une richede immenfe. Où eft-elle 
cette richede ? Qu’en ont-ils fait , & qu’en 
fom-ils ? S’ils l’ont enfouie comme les 
Pxinces tributaires du Grand Mogol , 
pourquoi ne les imitent-ils qu’à demi ? 
Il feroit bien tems pour eux de fe fervir 
de ces tréfors cachés : pourquoi font-ils 
Lourds à la, Yoix de la prudence , qui leur 
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crie : Facile vobis amicos de manmona ini- 
quitatis? Elle les en foliicite en vain : ils 
font pauvres de droit Sc de fait , & la 
feule confolation qui leur relie , c eft de 
fe dire mutuellement ce que Tobie di- 
foit à fon fils : Pauperem quidem vitam 
gemimus fed mulca bona habebimus fi li- 
mite rimus Deurn. 

Si nous n’avions que le préjugé a com- 
battre , nous en aurions aflez dit pour le 
vaincre ; mais il faut quelque chofe de 
plus pour faire taire la paffion. Nous la 
renverrons donc aux états que les Jé- 
fuites ont remis par ordre du Roi à 
Meilleurs les Commiflaires de fon Con- 
feil. Il faut ou les croire vrais , ou les 
impugner de faux. Si Ion prouve qu’ils 
ne font pas fidèles , les Jéfuites paieront 
à, bon droit pour des hommes qui ca- 
chent une opulence réelle fous les de- 
hors d’une pauvreté affe&ée. Jufques la 
on ne fçauroit tefufer au grand nombre 
de leurs établilTenoens une atteftation. 



d’indigence , & aux mieux fondés un 
certificat de médiocrité. C’eft la derniere 
preuve de notre démonftration. Elle eft 
plus concluante que tous les libelles aux- 
quels nous répondons. Elle fait tout à la 
fois l’apologie de l’Inftitut , celle de la 
Société & de fes Membres. C’eft l’apo- 
logie de l’Inftitut qui a fi bien ordonné 
toutes chofes , que les Jéfuites étant par 
exemple en France quatre fois plus de 
monde que les R.R. P.P. Bénédiétins , 
ôc n’ayant pas à beaucoup près la moitié 
des revenus de ces Cénobites , vivent 
avec la même décence qu’eux , fans con- 
voiter le tyen d’autrui , fans améliorer 
le leur , fari^ faire des procès à perfonne ; 
il a fi bien ordonné toutes chofes , que 
malgré la médiocrité des biens de la So> 
ciété, fes Eglifes font décorées, fes Sa- 
crifties font meublées > fes Autels font 
parés & illuminés , fans que pour cela il 
foit befoin de mettre à contribution la 
dévotion des Fidèles , ou de réduire à la 

Giij 
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mifere une veuve chargée de huit enr 
Éins , en lui intentant un procès pour 
loyer de chaifes. Il a fi bien ordonné 
toutes chofes > que la vie des Jéfuites , 
quoique frugale , eft honnête ; que leurs 
habits , quoique groiïiersy font décens j 
que leurs Maifons, quoique vaftes , font 
bien entretenues , fans que l’on puifle 
leur reprocher ni importunité ni bafiefie. 
C’effc l’apologie de la Société , qui éta- 
blie fur la pauvreté , fondement plus 
mouvant aujourd’hui que le fable , s’eft 
élevée & fe foutient , malgré tous les. 
vents de là perfécution qui foufflent con- 
tre elle en France depuis fon établifte- 
ment. C’eft l’apologie enfin des Mem- 
bres de ce Corps , qui loin de murmurer 
contre la vie pauvre & pénible qu’ils y 
mènent , la préfèrent aux douceurs qu’ils 
pourroient goûter dans le monde & dans 
d’autres Ordres Religieux , tant &: fi bien 
ils ont appris par leurs réglés. 

- Qjucc virtus & quanta boni fit vivere parvo. 
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C’eft en vain que la paillon répétant 
fans celfe la même chofe , voudroit qu on 
la., crût fur fa périlleufe parole , quand 
elle dit que les Jéfuites font riches &c 
opulens. Si pour toute preuve , elle ne 
nous donne que leurs Eglifes & leurs 
bâtimens , la raifon l’accablera fous ces 
monceaux de pierres. Dans le phylique 
comme dans le moral , tout jugement 
formé d’après des lignes extérieurs' mal 
approfondis , eft fautif & fouvent même 
vicieux. Or jufqu’ici on n’a fondé les 
plus grandes accufations que fur des ap- 
parences frivoles & trompeufes. Les Jé- 
fuites font-ils doux , humains } compâ- 
tilfans , charitables , fe font- ils tous à 
tous , fuivant le confeil de l’Apôtre ,pour 
gagner tous à Jefus-Chrijl. On les dé- 
clare hautement corrupteurs de fa di- 
vine morale , on ne craint pas de dire 
que le Prophète les a voulu déligner par 
ces hommes qui fourniffent au pécheur 
des oreillers fur lefquels il s’endort. Ont- 

Giv 
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ils de beaux édifices qui fouvent ne leur 
ont pas même coûté la peine de les déli- 
rer , tant on étoit emprefté de les attirer 
dans les Villes du Royaume. La paflion 
n’a qu'à dire quelque mot , & des mil- 
liers de fors métamorphofent ces pierres 
en lingots. Voulez-vous n’être pas de ce 
nombre , vérifiez les , faits par vous- 
même. Entrez dans ces Maifons où l’on 
vous perfuade que les richeflès des deux 
Indes font renfermées } entrez*y on vous 
en conjure , elles font ouvertes à tout le 
monde , vous y trouverez pour tout bien 
la modefte médiocrité formant un group- 
pe avec les bonnes moeurs , compagnes 
inféparables de la pauvreté évangélique. 
C’eft un tréfor fans doute que ces bon- 
nes mœurs , & un tréfor fur lequel la 
rouille du fiecle & la teigne de la ca- 
lomnie n’ont pas encore mordu. Eft-ce 
modération , eft-ce impuiftance ? La rai- 
fon le décidera. Ceux qui voudront faire 
nfage de celle que Dieu leur a donnée» 
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fentiront de quel poids eft en pareille 
occafion le filence d’un ennemi. 

y œu de Chajleté. 

Nous pourrions donc nous difpenfer 
de parler du vœu de chafteté , mais 
l’honneur de l’Inftitut , & la fagefle de 
celui qui le drelTa , exigent que nous en 
difions quelque chofe. Toutes les Socié- 
tés Religieufes qui ont précédé celle de 
Jefus ont recommandé cette vertu com- 
me le fondement & la perfeélion de 
toutes les autres. Saint Ignace eft le pre- 
mier qui ait donné des réglés pour la 
conferver dans toute fa pureté. Qu’on 
life l’avis de l’Inftitut aux ConfefTeurs: 
las précautions y font portées jufqu’à la 
défiance. Il ne veut pas qu’un Jéfuite ap- 
pellé pour confefier une malade foit ab- 
folument feul avec elle. Il ordonne qu’un 
des fiens l’accompagne & qu’il fe tienne 
dans un lieu allez éloigné pour ne rien 
entendre , allez près pour tout voir. 
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Quelque Fondateur avant Saint Ignace 
étoit-il entré dans ce détail ? Qu’on life 
ce que cet Homme de Dieu prefcrit à 
les enfans : il veut qu’ils commandent 
à tous leurs fens ; que leurs yeux ne fe 
prêtent 'point à des regards indécens , 
leurs oreilles à des converfations libres , 
leurs langues à des difcours défordon- 
nés j qu’ils ayent un maintien modefte , 
une démarche retenue , un air compofé ; 
qu’ils fe refpeéïent en refpeétant les au- 
tres. Il voudroit enfin que la pureté de- 
fes Compagnons égalât celle des Anges ; . 
fi d’un côté de foibles créatures ne peu- 
vent porter, d’elles-mêmes cette vertu à 
un dégré fi éminent, &: que de l’autre 
les Jéfuïtes foient fans reproche , il faut 
qu’ils ayent reçu du Ciel une mefure de 
grâce plus abondante que bien d’autres , 
puifqu’au moment que l’enfer leur fuf- 
cite des ennemis de tout état , qu’on leur 
fuppofe des crimes de toute efpece, 
qu’on fait revivre les morts pour accufer 
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les vivanSj qu’on voudroit faire retom- 
ber les fautes des peres fur les enfans 
jufqu a la troijiéme & quatrième gérïè ra- 
tion , puilqu’au moment enfin où la paf- 
fion éteint dans le cœur du Peuple le 
plus poli & le plus policé de l’Europe 
tout fentiment d’équité , de pudeur &. 
d’humanité , perfonne n’ofe porter fa 
main maligne fur les mœurs de ces pré- 
tendus corrupteurs de la Morale. N’eft- 
ce donc que pour les autres que ces hom- 
mes font relâchés. Il faut convenir qu’à 
parler le langage de la corruption , ils fe- 
roient de grandes dupes. Qu’on les tra-- 
duife donc au tribunal du-Public comme 
des gens fans mœurs , fi on veut nous 
perfuader qu’ils en autorifent le dérégle- 
ment. Jufques là toute perfonne judi- 
cieufe ne verra dans les Jéfuites qu’une 
Société de Religieux vivant félon lecon- 
feil de l’Apôtre , & conféquemment à 
leurs vœux , in cajîicate & fcientiâ , . 
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V xu d'obéijjance. 

Ils ne font pas moins fidèles à celui 
de l’obéi fiance. On craint même qu’ils ne 
le foient trop ^ & par un bouleverfement 
de tout principe leur foumifiïon à un Su-, 
périeur légitime devient un fujet de fuf- 
picion. Etrange effet d’une haine impla- 
cable pour laquelle il n’eftrien de facré: 
Nihil enim tam fanclum tamque folemne 
quod non odium vituperare aut füfpicari 
audeat. Les Jéfuites auroient plufieurs 
moyens très-fimples de détruire ces foup- 
çons injurieux à l’humanité', à la Nation, 
au Chriftianifme & aux Sociétés Reli- 
gieufes. Nous dirions pour eux qu’ils font 
hommes, François, Chrétiens & Reli- 
gieux. Comme hommes, pourquoi leur 
fuppofer fans fondemens des deifeins 
qui font frémir & rougir la narure? 
Comme François , peut-on fans injuftice 
leur refufer des fentimens qu’ils accor- 
dent peut-être trop gratuitement à tous 
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les autres "î Comme Chrétiens , la Reli- 
gion qu’ils profeflent ne leur apprend- 
elle pas à aimer le Souverain & 1 Etat ? 
Comme Religieux , peut - on croire de 
bonne foi que leurs Maifons foient des 
Repaires, que ceux qui les habitent foient 
des monftres ou des fots j qu ils ne mè- 
nent une vie dure que pour avoir le plai- 
fir de la ravir à ceux qui leur font du 
bien. Si nous n’avions pas la paflion à 
.combattre, nous nous en tiendrions aux 
conféquences qui découlent naturelle- 
ment de ces quatre principes , &la raifon 
n’exigeroit pas de nous un plus grand 
dévelopement j mais les adverfaires des 
Jé fuites ne fe croiroient pas battus , ils 
nous oppoferoient 1 Inftitut , ce Code 
monjlrueux & impie ou le fanatifme ejl ré- 
duit en Jyflême , voyons donc ce qu il 
entend par l’obei iTance. 

Il dit que tous s'étudient à obferver 
la Jainte obèijjance , non~feulcmcnt dans 
les chofes d'obligation , mais encore dans 
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les indifferentes, Jufques-là* on ne voit 
rien dans les Conftitutions des Jéfuites 
qui ne fe trouve dans celles des autres 
Sociétés , tout Ordre Religieux fuppofe 
une Régie &c des Supérieurs. On n’em- 
braffe pas une Régie pour ne la point fui- 
vre ; on rte fe choifit pas des Supérieurs, 
pour vivre dans l’indépendance. 

L’Inftitut veut qu’en obéijjdnt a un hom- 
me , on ait devaut les yeux Dieu notre 
Créateur & notre Seigneur , pour lequel 
t on obéit à cet homme . Trouveroit-on quel- 
que cbofe à blâmer dans ce motif fur- 
naturel ? Aimeroit - on mieux que l’on 
obéit a 1 homme ? Ceux qui attaquent. 
l’Inftitut voudroient bien que S. Ignace 
fe fût oublié à ce point. C’eft alors qu’ils 
c.rieroient de toutes leurs forces. contre 
le danger de l’obéilîance aveagle qu’il re- 
commande. 

a . v r ' t , ■ , 

Ce Saint Fondateur veut que fes Com- 
pagnons foient conduits à l’obéiflance 
par Y amour, & non par la crainte j c’eft 
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le moyen , ajoute-t-il , d’arriver à la per- 
fection. Voilà un fécond motif qui de- 
vroit reconcilier les Jéfuites avec leurs 
adverfaires # s’il eft vrai que ceux - ci ai- 
ment autant X amour qu’ils voudroient 
nous le faire croire. 

L’Inftitut veut que Von dirige tomes 
fies forces vers la vertu cV obéifance 3 qu'on 
la rende d’abord au Souverain Pontife , & 
enfuite aux Supérieurs de la Société. Se- 
roit-on choqué de voir des François obéir 
au Saint Pere ? que l’on commence donc 
à profcrire le ferment que Nolleigneurs 
les Prélats font au Pape, entre les mains 
de fon Nonce , avant d’être facrés } mais 
cette obéiflance au Pape peut -elle allar- 
mer , lorfqu’elle ne s’étend pas au-delà 
des bornes prefcrites par la charité? & 
cette fage reftriétion ne diftipe-t-elle pas 
tous les ombrages? 

L’Inftitut exige une grande prompti- 
tude a la voix des S upérieurs , comme fi 
eétoit celle de Jefus-Çhrifi . Il eft certain 
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que , fi l’on obéit à un homme , ce n’eft 
qu’en vertu d’un vœu fait à Dieu : il faut 
donc envifager Dieu dans la promptitude 
comme dans la foumilïion-, mais ce que 
nous regardons avec raifon comme une 
conféquence du vœu , l’Inftitut le donne 
aux Jéfuites pour motif : « Obéilfons à 
»> leurs voix comme à celle de Jefus» 
»> Chrift Notre Seigneur, d’aurant que 
» nous obéiflons comme à lui - même 
» pour l’amour de lui Sc par refpeét pour 
»> lui. » Une obéilTance , qui a pour objet 
Jefus-Chrifly peut-elle allarmer quelqu’un 
qui croit en Jefus - Chrift ? Au relie ce 
langage n’eft point une nouveauté pour 
des Chrétiens ; il eft auffi ancien que 
notre Religion. Saint Paul dit formelle- 
ment : ObéiJJe £ à vos Supérieurs comme 
a Jefus-Chrifi. Ainfi lorfqu’on fe fcanda- 
life de cette exprefllon on eft foi-même 
un fujet de fcandale. 

L’Inftitut veut que l’on fe perfuade que 
tout ce que le Supérieur commande ejl jujle. 

Sans 



Sans doute parce que, fi on fufpeétoit la 
juftice de Tes ordres , on ne feroit pas 
tenu de lui obéir j mais défend-il de dis- 
cerner le bien & le mal , au poin/ que , fi 
ce Supérieur commandoit quelque chofe 
d’injufte, on feroit obligé de lui obéir? 
non s car il ajoute expreffément : Quand 
on n'y appercevra aucun péché. Obfervez 
qu’il ne fait que répéter ce qu’il a dit ail- 
leurs : (a) Quemadmodùrrt diclum ejî. Il 
eft fâcheux que ceux, à qui nous devons 
les extraits des Conftitutions , fe foient 


(4) In omnibus quæ à Superiore difponan- 
tur. 

Ubi definiri non poteft aliquod pcccati gc- 
nus intercedere. Conjl. part. 6 . c. 1. n. 1. 

Ubi non cerncretur pcccatum Conjl. part. 3; 
c.r. n. 23. 

Ubi tamcn Deo contraria non prarcepit ho*; 
*no. Lettre de Saint Ignace fur l’obéijjance. 

H 
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arretés précifément à cet endroit. C’eft 
fans doute la longueur du texte qui les a 
découragés : car fuppofer qu’ils ont fup- 
primé avec delfein un correctif fi fage &c 
ii efientiel , ce feroit les foupçonner d’une 
infidélité affreufe & criminelle. 

L’Inftitut voulant marquer la promp- 
titude avec laquelle on doit obéir, dit : . 
Qu’il faut abandonner toute affaire , juf- 
qu’à ne pas finir une panfe d’A. Et pour 
exprimer la réfignation , il compare l’in<* 
férieur qui obéit à un cadavre , ou à un 
iâton dans la main d'un vieillard. Il dit 
enfin qu’il faut que Pobéifiance foit en 
quelque forte aveugle. Obfervez que , 
dans la traduéHon de ce dernier endroit , 
on a fupprimé en quelque forte , fans doute 
parce que cet adouciflfement ne cadroit 
pas avec le projet de faire fufpe&er cette 


In omnibus rebus ad (juas poteft cum chari- 

tate fe obedientiâ extendere, Confl. 6. part.. ( 

. - . • ■ • ' • f 

cap. i> n. i, 

i - 
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obéiffance. Quant aux expreiïions du ca- 
davre & du bâton, elles ont été relevées 
par des gens qui ne fçavent ni ne veu- 
lent obéir. S’il étoit befoin de prouver 
qu’il n’appartient qu’à l’Eglife de pro- 
noncer fur les matières purement fpiri- 
tuelles j on en trouveroit la preuve dans 
l’ignorance de ceux qui n’ont pas com- 
pris le langage de la fpiritualiré. Eh ! que 
diroient tant d’illuftres Fondateurs des 
Sociétés religieufes , s’ils voyoient l’Inf- 
titut des Jéfuites dénoncé comme un 
Gode pernicieux & impie, parce qu’il 
recommande robéilTance:que diroient les 
anciens Maîtres de la vie fpirituelle,eux 
de qui Saint Ignace a emprunté les ex- 
preffions, encore les a-t-il adoucies î Que 
diroit Saint Bazile (a) , lui qui vouloit 
que fes Religieux furent dan» la main 
de leurs Supérieurs , comme la coignée ^ 

• - ■ - - 
'* * . r ,, ■ „ . 

{a) Code Reg, pag. iz 6 .' 17; 

H m 
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dans celle du bucherbn. La coignée ne 
vaut-elle pas bien le bâton , & un bûche- 
ron robufte n’eft - il pas plus dangereux 
qu’un vieillard décrépit ? Que diroit S. 
Bonaventure (a ) , lui qui prétendoit que, 
pour erre vraiment obéiflant , il falloit 
être comme un cadavre qui Je laijje tou- 
cher , remuer , tranfporter 3 Jans faire ja- 
mais aucune réjijlance ? Que diroit Saint 
Bernard (b) f lui qui appelloit l’obéif- 
fance un heureux aveuglement qui fait les 
véritables lumières de Came ? Si ce der- 
nier Pere de l’Eglife eût blâmé quelque 
chofe dans l’expreflion de Saint Ignace , 
ç’eût été fans doute & en quelque forte 
que l’on a fupprimé dans la tradu&ion. 
Que diroit Saint- Jean Climaque ( c ) , s’il 


(<*) Bonav. in vitâ Franc, c. 60. 

(6) Scrm. I. de Conv. Pauli. 

(c) Quatrième dégré, Article I I I.; 
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voyoir que I’Inftirut eft déféré, parce 
qu’il exige que l’on renonce à tout avis 

& à tout fentiment particulier , lui qui 
difoit que Vobèiffance ejl le tombeau de la 
volonté? Que penferoit Saint Benoît (a) 
des Chrétiens de ce liécle , s’il les voyoit 
reprocher à Saint Ignace d’avoir recom- 
mandé à fes Compagnons d’obéir avec 
promptitude , joie fpirituelle & perfévé- 
jance , lui qui enfeignoit à fes Enfans 
que Vobèijjance ne feroit agréable à Dieu 
& aux hommes , Ji elle n y ètoit fans délai , 
fans inquiétude ; fans murmure & fans 
tiédeur ? On voit , dans la Régie ( b ) de 
Saint Colomban , que l’obéiflance doit 
aller jufqu’à la mort, parce que Jefus- 
Chtift fut obéiflani à fon Pere jufqua 
mourir. Celle du heur Fruélueux (c) l’ex- 


(4) Voyez le Chapitre *8. 
(£) Voyez la page 92. 

(c) Voyez la page 141. 
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plique de même. Celle des Chartreux (a) 
compare la volonté du Religieux , quant 
à l’obéiffance , Ovi occifîonis. Celle des 
Carmes déchaufles (b) dit qu’il faut exé- 
cuter la chofe que le Supérieur ordonne , 
quand même on devroit en mourir. Celle 
de l’Ordre de Gramont ( c ) dit que l’o- 
béilTance eft plus agréable à Dieu que la 
viétime. 

Si rousces Apôtres de l’obéi (Tance ne 
fe courrouçoient pas contre les adverfai- 
res de la Société , du moins gémiroient- 
ils de leur aveuglement ou de leur igno- 
rance. C’eft le parti que nous prendrons, 
après avoir mis dans tout fon jour la ’ 
malice de ces hommes , ou plutôt leur 
impiété. 


(a) Voyez les Statuts des Chartreux. L, r: 

i. 8. p. Si. 

4 

(h) Voyez les Conftitutions , p, I. 

(c) Voyez la pag. 131. . 
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Dans le deflein de détruire les Jéfuites-, 
dont la conduite ne fourni doit aucun pré- 
texte plaufible , ils ont fuppofé que la Loi 
fous laquelle ces Religieux vivent ,étoit 
contraire à la fureté des Rois & des ci- 
toyens } aucun fait ne venoit à l’appui, 
de cette fuppofition , tout au contraire, 
jufqu’a la confiance des Rois ôc des peu- 
ples dépofoit contr’elle : il falloit pour- 
tant , finon des preuves, au moins dés 
conjeétures, &l’on a cru en trouver dans 
l’obéifTance qu’ils rendent à leur Géné- 
ral. On a donc voulu perfuader que ce 
Supérieur étoit ud fcélérat , & fes Infé- 
rieurs une légion de brigands mars 
comment n’a-t-on pas fait réflexion qufe 
l’on alfocioit à cec aflemblage de monf- 
trés plufieurs grands Saints ? Qu’on lui 
donnoit pour Per es êc pour conferva- 
tçurs tout ce qu’il y a de plus refpeétable 
dans la Hiérarchie. Qu’on, infiiltoir enfiû 
aux plus grands Rois de la Terre qui - 
1 ont mis fousieur fauve-gardé. Les Bien- - 
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heureux que nous vénérons fur nos Au- 
tels, S. Ignace, S. Xavier, S. Borgia, S. 
Regis , S. Louis de Gonzague , S. Sta- 
niflas , 5c tant d’autres qui , après 
avoir planté l’Arbre de la Croix , dans 
des terreins barbares , l’ont arrofé de 
leur fang. T ous ces Saints , dis - j e , ont 
vécu fous cette Loi, fe font formes a la 
vertu en fuivapt cette Loi y ont mérité 
une couronne de gloire dans le Ciel, & 
un tribut d’hommages fur laTerre , quoi- 
qu’ils ayent perfévéré dans l’obfervance 
de cette Loi. Dirat-on qu’ils n’en connoif- 
foient pas les vices? vous en faites des 
fots , & il faut letre pour fe contenter 
de cette défaite. Dira-t-on qu’ils la con- 
noiffoient mauvaife , mais qu’ils ne la 
fuivoient pas ? vous en faites des préva- 
ricateurs infignes , tant à l’égard des en- 
gagemens qu’ils avoient pris, qu’à l’é- 
gard de ceux qu’ils laiffoient prendre aux 
autres. U faut donc ou ceffèr de rendre 
un culte à ces.Saints , ou rendre un hom- 
mage 
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mage à la Régie qui les a formés a 
fainreté. Si on l’ofoit, cette alternative 
ne feroic pas fort embarralTanre } mais un 
refte de pudeur gêne pour le moment • 
Peut-être que dans vingt ans ce moyen 
de défendre l’Inftitut feroit bien foible. 
Voyons donc fi nous n’en trouverions 
pas de plus folides. Un Concile Général 
& dix-neuf Papes l’ont approuvé fuccefi 
fivement •, peut-on croire que tant de Vi- 
caires de Jefus - Chrift: } & une Affem- 
blée où l’Efprit- Saint a piéfidé, ayent 
été les complices tacites des horreurs de 
la Société, & que deux ficelés, n’ayant 
pas été fuffifant pour ouvrir les yeux à 
quelques - uns de ces approbateurs de 
l’Infiitut. Les Jéfuites font fpécialement 
fournis au Saint Siège ; mais enfin , quoi 
qu’ayent pu écrire les hérétiques contre 
le Saint Siège , les Souverains Pontifes 
ne font pas des fauteurs d’aflaflins -, ceux 
mêmes , qui ne voudroient ni Roi ni 
Pape , n’oferoient le dire. Ce n’eft pas 
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non plus une race d’hommes ftupides 
fans efprit, fans jugement; cependant 
il auroit fallu qu’ils eulfent été tels pour 
s’être accordés à prodiguer des grâces à 
leurs ennemis 8c des éloges fingulieres , 
un Inftitut exécrable & impie. Si on n’é- 
toit pas retenu par le refpeél humain , 
on nous diroit que la Société eft une lé- 
gion prête à s’armer contre tous les Sou- 
verains de la Terre au premier fignal du 
Pape : l’heure de parler ainii n’eft pas 
encore venue, 8c il nous femble enten- 
dre des voies qui difent tout bas : En- 
core un tems , & la moitié d'un tems. Et 
ce moyen de défenfe ne fera pas meil- 
leur que le premier. Cherchons- en donc 
un qui foit bon en tout tems auprès de 
gens fenfés. Les Rois les plus oppofés 
d’intérêts , Charles V & Henri 1 1 , Phi- 
lippe II & Henri IV, la Maifon d’Au- 
triche & celle de Bourbon , les Princes 
d’Italie , de Pologne , de Boheme & d’Al- 
lemagne , fe font accordés à accueillir 8c 
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protégée les Jéfuites. Ils les ont attirés 
dans leurs Etats , ils les Ontapprochés de 
leurs Perfonnes , ils les ont logés , dotés 
& favorifés autant qu’ils l’ont pu. Toute 
la race des Valois en avoit donné l’exem- 
ple à celle de Bourbon. Henri IV les cap- 
pella dans fon Royaume , malgré les 
fbupçons que l’on avoit voulu faire naître 
dans fon cœur contr’eux. Louis XIII les 
protégea d’une maniéré finguliere au mo- 
ment où leurs ennemis renouvelloierit 
leurs anciennes calomnies. Louis XIV 
les a aimés & eftimés jufqu’à la mort. 
Tous ces Rois avoient-ils donc confpiré 
contre eux-mêmes? On ne fçauroit leur 
refufer beaucoup de pénétration & de 
jugement, & on leur refufe l’inftinâque 
le Créateur a donné aux bêtes- pour leur 
confervation : car ce que l’on dit aujour- 
d'hui des Jéfuites , on le difoit fous leur 
régne. Les ennemis de la Société rie fça- 
vent que fe répéter, & ceux-ci fondes 
cchos des autres. Voyez les plaintes quç 
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les quatre Minières de Charenton fai-, 
foient d’eux en 1617 , vous y trouverez 
le fond des memes reproches qu’on leur 
fait en ce moment. S’ils font plus éten- 
dus aujourd’hui , c’eft parce que la paillon 
eft moins contenue. Semblable à un tor- 
rent qui , en rompant toutes fes digues , 
fe répand au loin & ravage tout , elle at- 
taque impunément ce que les hérétiques 
du fiécle palTé n’avoient fait qu’effleurer. 
Il faut donc , ou mettre tous ces Souve- 
rains dans la claiïe du bon Charles VI, 
ou déclarer que les Jéfuites les avoient 
enforcelés. Choififlez , fi vous l’ofez , 
hommes aveuglés par la paflion. Dans 
l’impoffibilité de perfuader à l’Europe 
entière que Charles V, Philippe d’Efpa- 
gne , Henri I V & Louis le Grand éroient 
les dupes des intérêts qui divifoient 
leurs auguftes Maifons , au point de re- 
tenir auprès d’eux des hommes prêts a 
s’armer pour celui qui les favorifeioit 
davantage j nous nous voyons fans rçf- 
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füurce fi vous n’accufezles Jéfuites tTefi ; 
chantemènt. Hâtez-vous donc de dénon- 
cer les Jéfuites comme autant de for- 
ciers , vous trouverez encore des hommes 
qui , oubliant le ridicule que leurs pré- 
déceflfeurs fe font donnés, feront le pro- 
cès à ce Corps , comme à une troupe re- 
venue du fabat , &: vous nous procurerez 
en France le fpeétacle d’un bel Auto- 
dafé. * 

Si les ennemis des Jéfuites étoient tous 
également irréligieux , fi parmi tant d’ad -• 
• verfaires de tout état Sc de tout fexe il 
n’y en avoir pas qui jouent le zélé, & 
d’autres qui en font le jouet , nous nous 
attacherions davantage â faire voir le ri- 
dicule d’un fyftême qui fuppofe dans les 
Jéfuites une race d’alfalïîns , dans les 
Rois une chronologie de dupes. Peut- 
être aufii approfondirions - nous la ma- 
tière au point qu’il en fortiroit des rayons 
de lumières capables de faire bailTer les 
yeux à ceux qui éleyent le plus la voix > 
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lîiais dans un Royaume Catholique où il 
y a de bonnes âmes dont tout le tort eft 
de s ecre lailTces entraîner par le torrent 
de la féduétion , il eft plus conforme à 
la charité de les ramener à la vérité par 
des motifs de religion. Nous les tirerons 
ces moyens des expreffions mêmes de 
l’ouvrage quelles ont en horreur fur la 
foi des libelles. 

Pour édifier ceux qui fe font feanda- 
lifés.de i’Inftitut, il ne faut que réunir 
toutes les expreftionsdont fe trouve rem- 
• plie la Conftitution concernant l’obéif- 
fance. Elle s’annonce d’abord comme le 
moyen de rendre plus fruélueux les tra- 
vaux de ceux qui s’emploient au fervice 
de Dieu & au fecours du prochain : elle 
veut que l’on ait devant les yeux Dieu 
notre Créateur & notre Seigneur , pour le- 
quel on obéit a un homme : elle recom- 
mande d'avoir foin de procéder dans un 
efprit d’amour t & non pas avec le trouble 
qui accompagne la crainte : elle veut que 
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lotis s’appliquent couramment a ne rien 
négliger de ce qui peut conduire à la per- 
fection. Si elle ordonne que l’on foit 
prompt à la voix des Supérieurs , c’eft 
parce qu’en leur obéiiTant on obéit a. Jâ- 
fus-Chrifl pour l’amour de lui , & parref- 
pecl pour lui. Si elle veut que l'on exécute 
tout ce qui ejl ordonné avec beaucoup de 
promptitude , de joie fpirituelle & de per - 
févérance , que l’on fe perfuade que ce font 
toutes chofes jujles , & que l'on renonce par 
une sorte d'obéijjance aveugle a tout 
avis 6' à tout fentiment contraire 3 c eft par- 
ce que chacun doit fe perfuader que ceux qui 
vivent fous l’obéiffance font conduits & di- 
rigés par la divine Providence. Pour encou- 
rager l’inférieur à faire avec gaietc d' e/prit 
tout ce à quoi Jon Supérieur voudra l’em- 
ployer pour le fecours de laReligion entière . 
Cette conftitution veut qu’il foit perfuadè 
qu'il correfpondra mieux d la volonté divine 
par cet acte ordonné , que par tout ce qu'il 
pourroit faire de fa propre volonté. Potjr 
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augmenter l’inclination à obéir, elle re- 
commande à tous d’ a voir beaucoup de refi- 
vecl , & fur-tout intérieurement , pour leurs 
Supérieurs. Pour les porter à cerefptél a 
elle veut qu'ils voient & révèrent en eux 
J. C. qu’ils les aiment en lui. Enfin , 
pour allujettir davantage la volonté de 
l’homme, &c empêcher que le refus de 
quelque grâce n’altere la charité, elle 
défend d’en demander aucune , pas mê- 
me au Souverain Pontife, fans la per- 
miffion du Supérieur. Elle veut que l’on 
fie perfuade que , fi Von n’obtient pas de 
lui ce quon defre , et fl parce que cela 
nef point utile pour le jervice de Dieu ; 

& que fi cela étoit utile , on obtiendrait le 
confient ement du Supérieur qui tient vis-à- 
yis de l’inférieur la place de J efius-Chrifi 
Notre Seigneur. 

Voilà ces expreflîons fortes qui ont ré- 
volté tant de monde. Voilà cette obéiiïan- 
ce myftérieufe qui doit faire trembler les 
Rois & leurs! hrônes.Qu’y trouvez-vous 
de dur, de dangereux ou de fufpeél ? Nous 
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ne vous le demandons pas à vous, âmes 
timorées , à qui le langage de la fpiritua- 
litéeft familier 5 nous vous le demandons 
à vous efprics trop crédules, & à vous 
aulli perfonnes du fexe qui donnez votre 
confiance à des hommes qui vont de mai- 
fon en maifon diftribuer le poifon de la 
calomnie, qui , plus hardis que l’homme 
enne mi de l’Evangile , n’attendent pas la- 
nuit pour femer la zizanie dans le champ 
du pere de famille ; à des hommes dont 
l’Apôtre a voulu parler, iorfqu'il a dit : Ex 
iis Junt qui pénétrant domos & traducunt 
mulierculas onerataspeccatis. Nous le de- 
manderions volontiers à tout le monde , 
fi l’efprit d'indépendance n’avoit pas pris 
prefque par -tout la place de l’efprit de 
foumifiîon. Nous interrogerions la Na- 
tion entière fi nous vivions dans ces fié- 
cles heureux où le fils féxagenaire cbe'if- 
foit fans murmure à la voix prefque étein- 
te de fon pere; où l’enfant prefque adulte 
n’abufoit pas du privilège des Loix pour 
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fecouer le tendre joug de fa mere ; où les 
frétés & les fœurs avoient un refpeft fi- 
lial pour leur aîné. Siècles où les droits de 
la Hiérarchie netoient pasméprifés, où 
ceux de la Monarchie n’étoient pas mé- 
connus , où il y avoit de la difcipline dans 
les Corps , de la fubordination dans les 
Membres , de l’inégalité dans les condi- 
tions , de la différence dans les âges. 
Dans ce tems dont le fouvenir fait notre 
honte , & devroit caufer nos regrets , l’o- 
béiffance des Jéfuites auroit trouvé plus 
de mains pour y applaudir qu’elle ne 
rencontre de bouches pqur la décrier. 
Mais aujourd’hui nos mœurs ont telle- 
ment changé que ceux, qui ne frémif- 
fent pas au feul nom de cette vertu , re- 
gardent en pitié les perfonnes qui la pra- 
tiquent. Ce font , à leur avis , des dupes , 
2c l’Inftitut elt le tyran des cœurs. C’eft 
pourtant à l’obéiffance que l’Eglife & la 
Nation font redevables en partie des 
biens que les Jéfuites ont procurés à l’une 
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& à l’autre. C’eft elle qui les a fait palfer 
fans délai , fans tiédeur, fans murmure , 
d’un pôle à l’autre pour porter l’Evangile 
aux extrémités de la Terre. C’efl elle qui , 
en ne diftinguant rien , en ne réfijlant en 
rien , les a rendus propres à tous les em- 
plois , fans que des inclinations contrai- 
res ayent pu les en dégoûter. Les unsap- 
pellésàla prédication par la Providence 
dont leur Supérieur eft l’organe ? font 
defcendus de la chaire de Rhéteur pour 
monter dans la chaire de Vérité. Les an- 
tres , retenus dans leur chambre par l’at- 
trait des Belles-Lettres, ont couru au mê- 
me lignai dans les campagnes après les 
brebis égarés de la Maifon d’Ifrach Ceux- 
ci , mettant leur volonté au tombeau ,'fe 
font appliqués contre leur gré aux fcien- 
ces profanes , & les ont reiïufcitées. Ceux- 
là , pleins de L'heureux aveuglement de l’o- 
béilfance , ont répandu la lumière pat 
de fçavans commentaires fur les Livres 
faints. Tous, en un mot, femblables au 
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cadavre tant fufpe&é , fe font laides tour^ 
ner & mouvoir à ce que la Providence 
fouhaitoit d’eux, &: Dieu a répandu Tes 
bénédi&ions fur leurs travaux. De là font 
fortis ces effains de Scavans en tous gen- 
res , ces légions de Millionnaires & de 
Prédicateurs que l’on regrettera un jour, 

l’on en tarit la fource. Ne vous y trom- 
pez pas , François j vous croyez pouvoir 
vous palfer de deux mille Miniftres de 
votre Dieu : vous les verriez périr au- 
jourd’hui avec indifférence, parce que 
vous ne connoiffez ni le prix de leurs fer- 
vices , ni le befoin de vos âmes, mais à 
peine les auriez-vous perdus, que vous 
les redemanderiez à ceux qui vous les 
auroient enlevés. Il eft encore dans vos 
cœurs un fentiment de religion qui récla- 
me malgré vous pour ces défenfeurs de 
votre foi. 

Ces Orateurs Chrétiens, ces Ouvriers 
Evangéliques , vous avez beau vous le dif- 
fimuler , vous aimez encore la parole do 
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Dieu , & vous l’aimez fur-tout lorsqu’elle 
vous eft annoncée par des bouches élo- 
quentes , on vous voit demander chaque 
année avec empreflement où prêchent 
ces hommes distingués j on vous voit in- 
terrompre vos affaires , précipiter vos 
repas, fufpendre votre plaifir , courir pour 
les entendre. L’un vous plaît par ces ex- 
preflions mâles , ces images fortes , ce 
langage de l’Ecriture , & cette voix qui 
vous rappelle tantôt un Dieu terrible 
tonnant fur le mont Sinaï , tantôt un Pere 
tendre comblant de fes grâces des enfans 
ingrats. L’autre , en vous montrant la 
voie pénible du falut, jette des fleurs à 
pleines mains fur les ronces dont elle eft 
couverte -, .& par le charmé d’un ftyle fé- 
duifant , il vous accoutume à entendre 
des vérités dures. Sa main féconde en 
crayon préfenre à fes auditeurs des ta- 
bleaux dont les couleurs nuancées à l’in- 
fini les forcent toujours à fe reconnoître , 
& les engagent quelquefois à fe corriger. 



tJn troifiéme , deftiné à vous confoler 
de la privation des deux autres , lorfque 
luge ferait venu les forcer à abandonner 
cette brillante carrière , n’a pas attendu 
ce moment pour mériter vos applaudif- 
femens. Orateur & Dialecticien tout en- 
femble , il joint les plus beaux traits de 
l’éloquence aux plus folides raifonne- 
mensj*& par le mélange peu commun 
d’une diction fleurie & nerveufe, il porte 
la perfuaflon dans l’efprit, la conviction 
dans le cœur j il vous plaît, il vous con- 
fond , il vous touche , & vous n’êtes point 
touché de l’injuftice que l’on voudroit 
faire à un Corps qui a formé de fl excel- 
lais Prédicateurs , & qui peut feul en 
renouveller l’efpèce. Semblables à ces 
malades quune fièvre violente empêche 
de fentir leur état , vous ne connoiflez 
pas le vuide que la privation de tant d’O- 
rateurs Chrétiens laiflera dans vos âmes; 
Attendez que la paflîon ait rendu le cal- 
me à vos efprîts, & vous fentirez toute 
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la grandeur de votre perte. C’eft alor9 
qu’affamés du pain de la parole, on pourra 
dire de vous en vous plaignant : Parvuli 
petierunt panera , & non erat quifrangeret 
eis. A Dieu ne plaife cependant qu’en 
crayonnant ici le tableau de l’état où la 
Religion fe trouveroit réduite , fi on par- 
venoit à lui enlever tant de bons Coo- 
pérateurs , nous veuillons donner à en- 
tendre que les autres Sociétés Reli- 
gieufes foient peu utiles à l’Eglife , 5c 
qu’elles manquent de Sujets zélés ou ca- 
pables } chacun la fert félon le talent que 
Dieu lui a donné , & l’état auquel il a 
etc appelle : Alius quïdem fie , alius autem 
fe. Nous difons feulement que la moif- 
fon eft abondante, & que les ouvriers 
font rares-, & fi deux mille ferviteurs, 
envoyés dans la vigne du Pere de famille, 
ne font pas de trop , quel vuide ne cau- 
feroient pas deux mille de moins. Elle 
eft à peine cultivée avec ce fecours , n’eft- 
il pas à craindre que , fi on les lui enleve* 
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elle ne foie bientôt couverte de ronces. 
Qu’on le demande à NolTeigneurs les 
Prélats. 

Mais de quel moyen fe fert-on pour 
détruire les Jéfuites j d’un moyen plus 
odieux qu’ils ne le feroient, s’ils étoient 
tels qu’on veut nous les dépeindre* Car fi 
leur obéifTance pouvoit en certains cas 
devenir criminelle , l’ignorance les excu- 
feroit en quelque forte. On ne fçauroit 
préfumer que des hommes fe vouent de 
fang- froid aux forfaits, fur- tout lorfque 
le chemin qui y conduit , eft femé d’épi- 
nes , & qu’un fupplice affreux en cette 
vie , & dans l’autre , en eft le terme. Ils 
feroient donc , nous le repérons , exeufa- 
bles en quelque forte , parce que qu’ils 
n’auroient pas connu les horribles & fu- 
neftes conféquences de leur engagement , 
au lieu que ceux qui attribuent à. l’auto- 
rité du Général de la Société , & à la fou- 
roiflion de fes inférieurs, un but fi dé- 
«eftable, n’ont pas l’ignorance pour excu- 
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fe. Ils fçavent dans leur confcience , qae 
la Société n’eft pas un repaire de monf- 
tres, que le Général n’eft pas un Capi" 
taine d’aflaffins 3 que les Membrçsde ce 
Corps Religieux , n’ont. jamais commis 
de meurtres. Ils fçavent toutes ces cho- 
fes , 8c ils fuppofent le contraire , en con- 
fondant méchamment une puiflance tou- 
te fpirituelle , 8c des vues pleines de cha- 
rités avec une autorité monftrueufe, & des 
defteins meurtriers. Leur procédé eft donc 
plus odieux que ne le feroit celui d’un 
Jéfuite coupable par ignorance. Mais li 
elle exifte cette autorité pernicieufè, nous 
en trouverons quelque veftige dans l’ar- 
ticle qui concerne le Général. Voyons' 
donc quel eft le pouvoir que l’Inftitut lui 
donne. 

Du pouvoir du Général. 

Il eft fingulier 3 étonnant , inconceva-- 
ble , qu’une multitude d’hommes nés 
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powr leur bonheur dans une Monarchie 
faftent une forte de crime à une Société 
Rcligieufe, d’èrre Monarchique. Cegou- 
vernement le plus fage de tout, leur ié- 
roit- il devenu odieux? Nous n’oferions 
le croire. Les avantages qui y font atta- 
chés , leur feroient-iîs allez connus ? 
Pour les envier à d’autres , nous n’ofe- 
rions Taifurer. Quel eft donc le motif 
qui les porte à blâmer dans autrui un 
gouvernement , fous lequel leurs Peres 
tenoient à honneur de vivre , & pour le- 
quel ils auroient répandu jufqtfà la der- 
nière goure de leur fang? Un Gouverne- 
ment qui fait la gloire du nom François, 
la félicité des Peuples, le défefpoir des 
Nations , & la durée de cet Empire. 

Mais , où a-t on pris que le Général des 
Jéfuites eft un Monarque ? Eft-ce dans 
les Conftitutions de la Société ? Elles 
difent précifément le contraire. Eft-ce 
dans l’indépendance du Général ? Il eft 
fournis à la Congrégation. Eft.ce dans fa 
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perpétuité ? On peut le dépofer. Eft-cô 
dans la puiflance légiftative ? Il n’a pas le 
droit de faire une feule loi, ni d’en abro- 
ger aucune. Ce n’eft donc point un Mo* 
narque , mais un chef de République. 

Un Monarque , proprement dit , SC 
pris dans toute l’étendue du terme 8c du 
droit , tel par exemple , que le Roi de 
France , eft abfolu, indépendant 8c Lé» 
giflateur. Comme abfolu, il n’eft point 
de Corps dans fes Etats qui doive lui re- 
fifter. Comme indépendant , il n’en eft 
point qui puifle le dépofet. Comme Lé- 
giflateur, iifaitfeul de nouvelles Loix, 
& il abroge les anciennes. Il les in- 
terprète , il les modifie, elles fe plient à. 
fà volonté. Ce que veut le Roi , veut l<z 
Loi. Et fi malheureufement cette volonté 
étoit défordonnée , il n’en eft compta- 
ble qu’à Dieu feul. Le droit d’abroger les 
Loix eft une fuite de fa perpétuité. Le Roi 
ne meurt point en France , ainfi r pour 
fi anciennes que foient les Loix , elles 
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' font toujours . cenfées l’ouvrage de celui 
qui régne , 8c qui a fait la Loi peut la 
détruire. Le droit de l’interpréter n’ap- 
partient qu'à lui. lllius ejl interpretari 
cujus ejl condere. Qu’on nous fafle voir 
dans l'Inftitut, qu’une feule de ces émi- 
nentes prérogatives eft attachée à l'auto- 
rité du Général , & nous conviendrons 
qu'il eft un vrai Monarque. En atten- 
dant que les ennemis de la Société pro- 
duifent ces preuves : nous allons en don- 
ner de toutes contraires. Elles ne nous 
contenteront que la peine de rapporter fi- 
dèlement quelques textes de l’Inftitut. 

Les premiers mots qu’on lit à la tête du 
Chapitre , concernant le Général annon- 
cent un Gouvernement Républicain. Il 
eft dit : ■» Comme dans toutes les Répu- 
bliques & Congrégations bien infti- 
» tuées ^ outre ceux qui tendent aux fins 
» particulières , il eft néceflaire qu’il 
» y ait quelqu'un , ou même plufieurs 
« perfonnes qui ayent foin du bien gé- 
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» néral , & qu’ils y tendent comme à 
» leur fin principale $ de même dans cette 
» Société, outre ceux qui préfident aux 
3» Maifons particulières , aux Collèges 8 c 
» aux Provinces mêmes , dans lefquelles 
»> font fituées ces Maifons & Collèges. Il 
« eft nécflaire qu'il y ait quelqu'un qui 
»» prenne foin de toute la Société, qui 
33 fe propofepour but, le bon gouverne- 
»> ment, la confervation & l’accroifte- 
j> ment de tout fon Corps , & celui-là eft 
33 le Général. On voit d’abord à ce début 
que la Société eft regardée comme une 
République. En voici encore une preu* 
ve tirée du même Inftitut. « Pour con- 
>» ferver à perpétuité l’heureux état de la 
>3 Société , il fera auflî très-important d'é- . 
j» carter avec foin l’ambition , fource de 
33 tous les maux qui arrivent dans cette 
ïi République, ou dans telle Congréga- 
9) tion que ce foit. 

Tout Gouvernement a befoin cl'un , 
ou de plufieurs Chefs. h Or 9 fi ce Chef 
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n’eft pas abfolu , il n’eft pas plus Monar-i 
que qu’un Doge ou Poteftat. Il y a feu- - 
lement cette différence entre ces digni- ' 
tés Républicaines & celle du Général de 
la Société , qu'elles font à teros , & que 
celle-ci eft à vie. Nous verrons bien-tôt 
que ce Souverain perpétuel, ne peut pas 
plus abufèr de fon autorité que le Con- 
falonnier de Sainte-Marine , dont l’auto- 
rité, quant à fa durée, fe mefure au cours 
de la lune. Nous ne dirons pas pour ju£- 
ûifier ce Généralat à vie, que celui de 
Meilleurs de Saint Lazare & de Saint Sul- 
pice , étant perpétuel , leur Gouverne- 
ment n'en eft pas moins fage , modéré ,, 

& très-eftimable. Nous rapporterons feu- 
lement les motifs qui déterminèrent S*. 
Ignace à préférer un Général à vie , à ua 
Général à tems : nous efpérons qu’ils pa- 
roîtront louables à toutes perfonnes , 
pour qui tout ce qui vient des Jéfui- 
tes. n'eft pas blâmable , ou du moins fuf- 
pe&. 
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De ces motifs, les uns prennent leur 
fource dans fon zèle , les autres dans fa 
prévoyance. Ce faint Fondateur délirait, 
qu'à quelque heure du jour que fes Com- 
pagnons arrivaient, ils fuflent envoyés 
à la Vigne du Seigneur-, & il ne vouloit 
pas que dans le cas , où le Pere de Fa- 
mille leur auroitdir, ite & vos~ i! s’en 
fut trouvé qui eulTent refufé de marcher. 
Or , la multitude proportionnée au be- 
fbin, demandoit que l’Ordre émanât d'un 
feul. La connoiflance parfaite de ce be- 
foin , ne pouvoir Être acquife que par un 
feul. Le fecours néceflaire à ce befoin , 
ne pouvoit être procuré que par un feul , 
en voici la preuve. Les Jéfuites ne font 
attachés à aucune Maifon : ils paient mê- 
me d’une Province à l’autre pour la Pré- 
fecture , la Prédication , & les Millions. 
S’ils n’obéilToient pas à un feul Supérieur 
immédiat , qui les envoit dans les lieux, 
où le befoin les demande il arriverait, 
j°. Qu'ils aurçient autant de Supérieurs 
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fju’il y a de Provinciaux , & même <3e 
Reéteurs. z°. Que dans le cas, où un de 
ces Supérieurs aûroit befoin d’un fujer 
il ne feroit pas sûr , que fon Confrère 
voulût s’en défaire. 3 0 . Que le concert en- 
tre tant de Supérieurs , étant impolîible, 
la connoillance intime des befoins ne le 
feroit pas moins. Il feroit arrivé de-là , 
que ces inférieurs , dont la dépendance 
bien volontaire aux ordres d’un feul , 
eaufe tant de peine à ceux qui voudroient 
les en fouftraire., fe feroient trouvés expo- 
fés aux caprices d’une-multitude de Maî- 
tres, qui,fouvent feroient contrariés dans 
la deftination des fujets. Il feroit arrivé 
aulîi , par l'effet de cette contrariété , que 
les Emplois n’auroient pas été remplis. 
Le fondateur remédie à ces inconvcniens 
en faifant rélîder toute l’autorité immé- 
diate dans un feul , & on ne peut à cet 
égard allez louer fon zèle & fa pré^ 
yoyance. 

Ce que nous venons de dire des fe^ 

cours 
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tours fpirituels , on peut l’appliquer aux 
temporels. Une Société où il n’y a point 
' de Chapitre , 5c où aucun inférieur ne 
prend intérêt à la confervation des biens , 
parce qu’il n’eft 5c ne peut être attaché à 
aucune Maifon , courroie le plus grand 
danger , quant à ces mêmes biens, fi un 
Supérieur triénal n’étoic pas compta- 
ble de fa geftion à un Chef. Trois ans de 
defpotifme , fuffiroient pour dilapider les 
plus grands revenus , pour dénaturer les 
fonds & charger les Maifon s de dettes. 
Cela eft fi vrai, que malgré la fur-inten- 
dence du Général des Jéfuites , on voit 
des Collèges obérés. Que feroit-ce donc, 
fi ce Supérieur immédiat n’exiftoit pas ? 
Toutes les fois que les Jéfuites ne fçau- 
roient par état être affiliés àdésMaifons, 
letabliffement des Chapitres ne pouvoit 
pas avoir dieu chez eux , & dès qu’il ne 1 
pouvoit pas y avoir des Chapitres , il a 
fallu néceffairement que les Re&eurs ren- 
dirent compteaux Provinciaux, Scceux-, 

b 
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ci au Général, ©r , cette dépendance. 
graduelUjne donne à ce Supérieur qu’une 
autorité d’économie , à laquelle on doit 
applaudir , & fans laquelle les Maifons 
les plus folidement établies n’auroienc 
pas fubfifté vingt ans. 

Pour avoir une idée du zèle & de la 
prévoyance de Saint Ignace à cet égard , 
il faut confidérer les Jéfuites tels qu’ils 
ont voulu être & non tels qU’on voudroic 
qu’ils fulTent. Ils fe font confacrésà tout , 
& ils ont renoncé à tput. Comme hom- 
mes , ils ont de l’affeélion pour leur pays. 
Comme Religieux , l’Univers eft leur Pa- 
trie , & ces deux fentimens fe concilient , 
parce que l’un prend fa fource dans le 
devoir, & l’autre dans laReligion. Quel- 
que part oà le Supérieur les envoyé , il 
leur eft indifférent d’y aller. Quelque part 
où ils foient , il leur eft indifférent d’y 
être. Ils trouvent par- tout ce qu’ils ont 
quitté ; c’cft-à-dire , des alimens com- 
muns , des habits greffiers, une eharur 
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bre, un emploi, des livres. Cette indif- 
férence dont nouô parlons , n’exclut point 
le fentiment intérieur pour fon Prince , 
pour fes parens, pour fa nation. Elle dé- 
tache feulement de ce qu'on appelle inté- 
rêt particulier , de la Mai fon où il fe trou- 
ve. Semblables à des voyageurs qui ne 
s'affeéfcionnent point pour les hôtelleries, 
où ils ont logé dans leur route , les Jé- 
fuites ne s’embarrafTent pas plus du bon 
ou du mauvais état’de la Maifon où ils 
habitent, que s’ils ne dévoient qu’y cou- 
cher. Il faut donc que quelqu’un s'en 
occupe -, & parce que les Reétcurs & les 
Provinciau xne font , pour ainfi dire , que 
pafTer dans leurs emplois, & qu'après 
trois ans ils deviennent de fimples par- 
ticuliers , on qu’ils vont prélider à l'ad- 
miniftration d’une autre Maifon , le bien 
général de la Société a demandé qu’il y 
eût un Supérieur qui fût le fur-intendant 
des autres. 

Saint Ignace & fes premiers Compa- 

Lij 
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gnons crurent qu’il étoit à propos que 
ce fur-intendant fût à vie , plutôt que 
pour un tems , & ce ne fut pas fans rai- 
fon qu'ils s’y déterminèrent. On les trou- 
ve toutes dans les Conjlitutions & dans 
les Déclarations qui en font les inter- 
prètes. Les motifs déterminans des Conf- 
titutions , font l’expérience que l’on ac- 
quiert pour l’exercice du Gouvernement. 
La connoilTance des particuliers , à la- 
quelle on parvient par le rapport plus con- 
tinu que l’on a avec eux.L’autorité que l’on 
prend fur eux par un long ufage, & l’em- 
barras que la. Société s’épargne, en n’é- 
tant pas obligée d’aflembler fi fouvent 
des Congrégations. A ces raifons que le 
bon fens fuggere, & que le bon efprit ne 
fçauroit blâmer ; les Déclarations en ajou- 
tent trois autres également folides. i°. Le 
Générrflat à vie , eft un moyen d’éloi- 
gner toute penfée , & toute occafion d’am- 
bition , qui ejl la perte de ces grandes pla- 
ces. i°. Il difpçnfe pour long-tems.de 
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l’embarras du choix d’un fujet , car il ejl 
plus facile de trouver une feule perfonne 
propre à remplir cette place , que d’en trou- 
ver plujîeurs. 3 0 . La perpétuité du Géné- 
ralat , e(t une confirmitéà tous lesGou- 
vernemens imporrans Eccléfiaftiques SC 
féculiers. Le Pape , les Evêques , les Prin- 
ces & les Seigneurs font à vie. 

Tels furent les fages motifs qui déter- 
minèrent la Société naiftante à rendre le 
Généralat perpétuel. Elleenfentit lesin- 
convéniens , & ne négligea pas d’y ap- 
porter les remèdes convenables. D’ahord, 
elle fe réferva le droit de régler le luxe 
du Général , quant à l'habillement , la 
nourriture & la dépenfe quelconque , qui 
regarde fa perfonne , l’Inftitut dit , que 
la Société pourra en tout te ms les aug- 
menter ou les retrancher. Elle voulut qu’il 
y eût auprès du . Général un furveîllant 
dont elle fe réferva la nomination. Sa 
charge eft d’avertir ce GRAND MONAR- 
QUE de ce qu’il croira être défirable en 
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lui pour le Service & la Gloire de Dieu, 
Elle voulut que dans le cas que ce 
DESPOTE (eioit très - négligent & très- 
relâche dans les devoirs les plus ejfentiels 
de fa place , & qu’il ny eut pas d’efpêran- 
ce d.’ amendement en lui , on lui nommât 
un Coadjuteur ou Vicaire général. Enfin, 
s’il arrivoitque ce Supérieur vînt à tom- 
ber dans un péché mortel & notoire con- 
tre les mœurs $ qu’il bleflat quelqu’un ; 
qu il convertît à Ton ufage le revenu des 
Collèges *, qu’il les donnât à des etran- 
gers , ou bien qu’il aliénât les immeubles 
des Maifons & des Collèges , ou qu’il 
eût une mauvaife Doétrine , la Société 
pourroit & devroit même le dépofer de 
fa place , & qui plus eft , le chafier de 
fon Corps , s’il en étoit befoin. Qu’il 
nous foit permis de faire quelques réfle- 
xions , elles feront courtes. 

Voilà donc ce Monarque fuprême à qui 
l’on taille les morceaux , dont on régie 
le luxe & la dépenfe, Six Minières nom- 
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més par la Société fous les noms d’Af- 
fiftans ont ce pouvoir. Un furveillant 
l’avertit de fes défauts. L’âge où les 
infirmités le rendent - ils négligent ou 
moins a&if dans le, foin de fon vallc 
Empire ? On le met en tutelle , & un 
Bourguemeftre de Mauriac, fans fortic 
de fa chambre , donne fa voix pour nom- 
mer le Régent de cette Monarchie uni- 
verfeile. Ce Sultan fuccombe-t-il à une 
tentation ? Blefïe-t-il un de fes fujets, ou 
tout autre ? Convertit-il à fes ufages le 
bien de l’Etat, en fait - il des libéralités'-? 
alienne-t-il une patrie de fon immenfe 
Domaine ? Devient il enfin fufpeét dans 
fa Do&rine, on le dépofe , on le chafle 
de toute l’étendue fans bornes de fa do- 
mination ? Reconnoît-on à ces fervitu- 
des un Souverain qni tient tous fes Sujets 
dans fefclavage? Et le trifte Roi d’Yve- 
tôt n’étoit-il pas plus indépendant que 
lui ? Que de folies , que de contradic- 
tion* n’apperçoit-on pas dans tout ce que 
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la paffion attribue k l’autorité de ce Géné- 
ral. Il eft bien humiliant pour une Na- 
tion polie & éclairée, qu’un grand nom- 
bre de ceux qui la compofent fe foient 
lnifles féduire au point de prendre om- 
brage de cette Puilîance. A les entendre, 
on croiroit que le pouvoir de ce Defpote 
s’étend fu* tous les Rois de la terre , & 
égale celle que les Poètes donnoient à Ju- 
piter. Qu’ils obéilTentà fa voix , qu’ils vi- 
vent de Tes relies, que les Trônes trem- 
blent quand il touffe, que tousfe meuvent 
au gré de - les dé/irs , cuncîa fuperciliomo- 
vencius . Ce n’eft pourtant qu’un pauvre 
Religieux : voilà bien des allarmes pour 
une Puiflance 11 chétive, nos Voifins s’en 
divertilTent , nos Neveux en rougiront. 

Un des moyens fur de ramener les ef- 
prits , c’etl d’intéreffer les cœurs. Nous 
n’avons encore parlé qu’a la raifon : qu’il 
nous foit permis d’interroger le fenti- 
ment. Ce que nous allons dire , s’adrefle 
à vous, bons François,, Jbons Serviteurs 


Digitized by Google 



il? * 

du Roi , qur aimés votre Prince , vo i 
Loix & vos Ufages j qui en blâmant quel- 
quefois avec fondement les fautes des 
hommes en place , ne faites ni vœux 
pour voir changer la forme de notre Pa- 
ge Gouvernement, ni écrits pour le cri- 
tiquer , ni projets pour le réformer , ni 
machinations pour le détruire 5 à vous, 
en un mot, qui fentez le bonheur d’être 
nés*dans une Monarchie, & rimpofli- 
bilité de vivre fous une adminiftration 
qui n’ait pas fes inconvéniens. Celle de 
la Société que l’on veut vous rendre 
odieufe , vous deviendra peut-être chere, 
lorfque vous verrez qu’elle a été calquée 
fur la vôtre. 

Le Général que l’on veut abfolument 
comparer à un Monarque , à des Affif- 
fans comme le Roi d des Secrétaires d’E- 
tat. Ceux-ci ont leurs premiers Com- 
mis , & leurs Secrétaires , ceux-là en ont 
àuffi. Le prétendu Monarque des Jéfui» 
tes a un Procureur Général, à qui il 
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? manque que beaucoup d’argent à manier 
pour refïembler à notre Miniflre des Fi- 
nances. Les Provinciaux font à peu près 
ce que font les Intendans en France. Ici 
& là on arrive à ces places par dégrés : 
ils peuvent tout quand il s’agit d’opérer le 
bien , & rien pour faire le mal. Les Pro- 
curejurs Généraux des Provinces , font à 
l’inftar de nos Receveurs Généraux. Ils 
•font le recouvrement des contribuons 
de chaque Maifon ou Collège 3 mais la 
•plus forte collecte de l’afîifta.nce de France 
•ne va pas à dix mille francs. Un Reéteilr , 

de Collège eft chez les Jéfuites , ce qu'efl: 
un Maire dans les Villes. Si ces Maires 
ont leur Confeil politique, les Re&eurs 
©nt leur Con fuite , à*la vérité elle n’eft w 
pas politique. Enfin chaque lVlaifon a 
Fon Procureur , comme chaque Ville a 
Ion Receveur. Il ne manqueroit à ce pa- 
rallèle que des Tribunaux de Juftice à k 
Société j mais privée d’un Corps de Ma- 
giftrature , elle ne s’en croit pas plus 
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malheureufe. Les Magiftrats ne font faits 
que pour vuider les différends des par- 
ticuliers , & les Jéfuites n’en ont point 
entr’eux. Ils voudroient bien n’en avoir 
pas avec d’autres , 8c on doit leur ren- 
dre la juftice que communément on ne 
les voit dans les Tribunaux que lorfqu’on 
les y traîne. 

Tous les emplois dont nous venons de 
parler font à la nomination du Général, 
comme les charges font à celle du Roi. 
Tncore faut-il excepter les places d’Af- 
'fiftans , que la Congrégation nomme , 
6c que le Général remplit lorfqu’elles 
•viennent à vacquer par infirmité ou 
par mort. Si cette difpofition des em- 
plois fait le defpote , il faut que l’on - 
convienne que les François font fous un 
Gouvernement defpotique. Si elle n’em- 
pêche pas que notre Gouvernement ne 
foit fage 8c modéré , quelquefois même 
trop , pourquoi travaille-t-on à rendre 
odieux celui qui lui reflemble fi parfaite- 
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répondent , ils nous fourniront l’occa- 
fion de faire éclater l’une par l’autre , la 
fagelïe de l’adminiftration de ce Royau- 
me & de celle de la Société. 

Son Fondateur né en Efpagne dans un 
tems où la Nation Efpagnole jaloufoit la 
nôtre , n’étoit pas fans doute tout-à-fait 
exempt du préjugé national. Ainlî vou- 
lant drefler l’inftitutiür un pland’admi- 
niftration connue, il-ne puepréfcrer celle 
de France, que parce quelle lui parut la 
meilleure. Cet homme de Dieu ne s’at- 
tendoit pas que cette préférence caufe- 
roit un jour la ruine d’un de fes plus 
beaux établiflemens. Son penchant pour 
les mœurs Françoifes , dévoient être au 
contraire le préfage de fa durée. Saint 
Ignace cônnoilïoit , & la douceur de no- 
tre Gouvernement , & l’inclination des 
François pour leurs ufages. Il vouloir 
s’attacher des hommes nés d’un peuple 
aacurellemeut léger , & il crut eu trou- 



ver le moyen dans la conformité de no# 
loix avec fes régies. Les cœurs préparés 
par l’habitude fe plient plus aifément au 
joug de la Religion : il y réuffir en effet, &C 
ce double lien , attache étroitement les 
Jéfuites à leur Inftitut : voilà de leur coté 
tout le myftère , n’arrachons pas le voile 
qui couvre celui de leurs ennemis : il ne 
perce que trop à travers le prétexte donc 
ils le colorent.. - ’*• 

Si la profondeHfa^efTe de Saint Ignace 
n’avoit pas allez éclaté dans le dévelop- 
pement que nous avons fait des princi- 
pales parties de fon Inftitut, nous entre- 
rions dans le détail de tous les emplois 
de fa Compagnie. Nous y ferions remar- 
quer cette belle harmonie qui eft lame 
de toutes les Sociétés Politiques & le 
chef-d’œuvre de ce Fondateur; ce rap- 
port du plus fimple inférieur avec le Su- 
périeur Général j ces gradations infinies 
qui fe multiplient fans fe confondre ; ces 
reflbrts qui meuvent les Membres fans 
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altérer ie Corps -, ccs Provinciaux , dont <■ 
l’autoritécirconfcrite dans un certain ar- 
roiidiflement , va aboutir au centre de 
réunion pour y recevoir des ordres , ou 
pour y rendre des comptes *, ces Reéteurs, 
qui en correfpondant immédiatement 
avec les Provinciaux , ont leur recours 
au General, lorfque le befoin ou la Juf- 
rice lé demandent ; c*s Officiers fubal- 
ternes , qui n'ayant pas plus d’inclina- 
tion pour un emploi que pour un autre , 
partent du plus agréable au plus pénible, 
fans goût , fans délai , & fans murmure, _ 
cet ordre toujours confiant dans la ré- 
gie, & jamais arrêté dans la pratique, • 
d’où naît f uniformité de conduite , dont- 
on ne peut affcz admirer la durée ni trop 
louer les effets. Si nous entrions dans le 
détail , on verroit chaque fujetàfa place 
travailler pour l’utilité commune , fans 
s'occuper de l’utilité particulière; On les 
verroit remplir fucceffivement tous les 
emplois, fans jamais laiffet aucun vuide. 
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On les verroit devenir de Régens Eco-» 
liers, pour fe rendre capables d'être Pro-, 
felfeurs , & s’appliquer tour-à-tour aux 
fciences profanes & facr ées , pour être, 
utiles' coût à la fois à la Religion & à 
l'Etat. 

Quelles font les chofes relatives au. 
bien Religieux & Politique de la Société, 
que Saint Ignace n'ait pas réglées ? Il a, 
tout prévu & tout difpofé pour la gloire 
de Dieu & celle de fa Compagnie. Ehl 
comment cette machine immenfe peut- 
elle fe mouvoir conftamment depuis deux 
fiécles fans S'altérer , malgré les violeptes 
fécondés quelle a reçues ? Comment fon 
a&ivité eft-elle continue & toujours ré- 
gulière ? C’eft que cette machine roule 
fur la Religion & fur l’honneur, comme 
fur deux pivots, que les frotemens ne 
fçauroient détruire. Voilà les deux prin- 
cipes de durée de la Société. Tant qu’ils 
fubfifteront, les vents de la perfécutiou 
auront beau fouffler fur Elle : ils la for- 
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tsront à plier , mais ils ne viendront pas 
à bout de la renverfer. Et dans ce fens , 
ceux qui machinent fa perte manquent 
leur objet. La paflion ne réfléchit pas 
aflez pour choifir les meilleurs moyens. 
En excitant des orages contre les JeTuites, 
on les rend plus fideles à leur Dieu, plus 
attentifs fur eux-mêmes. Ils redoublent 
de confiance en celui qui commande aux 
tempêtes •, ils crient vers le Seigneur , & 
il les fauve. Les Tribulations font dans 
l'ordre de la Providence , une grâce de 
plus pour perféverer dans le bien. C'eft, 
fans doute , dans cette vue que S. Igna- 
ce demandoit à Dieu des croix continuel- 
les pour fes enfans. Voulez-vous donc 
venir à bout de la Société, laiflez-en le 
foin au tems & aux mœurs du fiécle. 
Ces deux principes de deftruélions affoi- 
bliront peut-être un jour en elle, les fen- 
timens de Religion & d’honneur , & 
alors elle pourra fubir fans effort le fort 
commun à toutes les chofes humaines. 

Jufques-la 
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lufques-là , c’eft en pure perte que vous 
l’attaquerez. Deux cens ans d'aflauts pref- 
que continuels , & toujours inutiles , 
nous l'apprennent. Ne voyez vous pas 
qu’en accablant les Jéfuites de calomnies, 
vous les avertiriez de ne point donnet 
lieu à la médifance. Peut-être les trou- 
veriez-vous quelquefois en défaut , fi 
vous ne les teniez pas toujours en halei- 
ne. Plus on eft aflailli , plus on veille 
fur foi- même i &r(i les Jéfuites n’écoient 
pas contenus par la Religion , ils le fe» 
roient par l'amour propre. Les injures 
que la paflion vomit dans ce moment 
contre eux , elle les vomifloit lorfqu’ils 
ne faifoient que de paroîtte. Il y a deux 
fiécles que la Société eft abreuvée d v outra> 
ges , & ces outrages font fa gloire i/t Con- 
vitiis colitur ; qu’on fe rappelle tout ce 
qu'elle efluya en arrivant en France. Ce 
fut alors comme aujourd’hui , fans fon- 
dement ; mais les prétextes étoient aut 
moins plaufibles. Les Conftitutions <3c 

M 
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Mœurs des JeTuites n'étoient pas connues, 
& l’on pouvoir prendre quelque ombra- 
ge d’une Compagnie qui defcendoit tout 
à la fois des Pyrénées & des Alpes. Ces 
Gens nouveaux, nous venoient de deux 
Contrées qife les circonftances rendoient 
fufpeéles à la Nation. Ils étoient char- 
gés de Privilèges contraires à nos Ufages, 
& d’un Inftitut inufîtéj mais aujourd'hui 
que tous ces Jéfuites font nés parmi nous, 
qu’ils ont renoncé à ces Privilèges , ôc 
que leur Inftitut eft entre les mains de 
tout le monde , comment a-t’on pu s'é- 
lever contre une portion de nous-mêmes? 
Comment a-t'on pu s’allarmer d’une ré- 
gie, où tout, jufqua fa fingularité , efl 
refpedable ? 

Nous avons avancé que l’Infiitut n’a- 
voit pas été entendu , on a pû l’induire 
du développement que nous avons fait 
de fes parties elTentielles $ mais ce n’eÆ 
pas aflez , il nous refte à dire , en quoi 
& pourquoi il n'a pas été entendu 1 Si 
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cet Ouvrage forti du cœur d’un Saint, 
renfermoit tout ce que l’on a cru y apper- 
cevoir ; il ne faudroit pas héfiter à le 
profcrire. Mais il s’en faut bien qu’il foie 
tel que la fureur des Libelles l’a annon- 
cé , & malheureufement on les a pris 
pour guides , lorfque l’on eft defeendri 
dans cette forte de labyrinte , où l’hom- 
me fe perd s’il n’eft éclairé par le flam- 
beau de la Religion. On a confondu les 
Conftitutions avec les Décrets , les pré- 
ceptes avec les confeils , l’Ouvrage du 
Fondateur avec celui des Congrégations. 
Les Privilèges avec les Bulles qui les ren- 
ferment ; enfin la Lettre de S. Ignace , 
qui n’étoit dans fon intention qu’un avis 
aux Jéfuites Portugais , eft entrée dans 
l’examen , comme une portion eflentielfe 
de la régie , & l’on a appellé tout, cela 
rinftitur. A cette première fource d’er- 
reur fe font jointes celles d’une traduc- 
tion peu exaéle , 6c de plufieurs omif- 
fions da textes intéreflans. Pour que le 
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Leéteur fût à portée d’en bien j.ugèr , il 
faudroit mettre ici le tableau de eompa- 
raiion , des textes vrais , & des textes al- 
térés j mais combien d’inndélités de tout • 
genre ce tableau ne raÆembleroit-il pas ? 

On y vcrroit des textes mal traduits» 
d’autres interprétés dans un fens forcé , 
d’autres enfin tranfpofés, mutilés ou fup- „j 

primés avec une affe&ation que l’on n’a 
pas meme pris la peine de déguifer. Si 
nous ne nous engageons pas dans ce tra- 
vail infipide , c’eft parce qu’il ne préfen- 
teroit rien de nouveau ni d’agréable au 
Leéleur. Il a été déj-a fuffifâmment éclai- 
ré fur tous ces points critiques , & nous 
craindrions de le fatiguer par ces mifé- 
rables détails y nous réduirons donc nos 
obfervations à trois chefs qui u’ont pas 
été difeutés. . 

La première regarde P Apologie des 
Caf tijïes. Le P. Pirot en eft l’Auteur * 
mais Auteur anonyme. On comprend 
qu’en cette qualité , cet Ecrivain, aufii 

* « 
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peu eftime qu’eftimable, n’intérefle que 
bien indirectement l'honneur de la So- 
ciété. Ceux qui n’oublient rien de tout 
ce qui peut la faire fufpeCter l’ont bien 
fenti , & pour la rendre compLice de ce 
tort , ils n’ont pas craint de recourir ait 
menfonge. On a avancé hardiment que 
l’Ouvrage de Pirot étoit muni de l’ap- 
probation de trois Jéfuites, & de la per- 
jniflïon de Ion Provincial.. Ce faithazar- 
dé fans preuve , mais non pas fans ma- 
lice mérite un démenti formel. Nous dé- 
fions donc de produire un feul exemplaire 
de cette Apologie , où il apparoilfe du 
confencemenc exprès de la Société. JuC- 
qu’à ce qu’on L’ait trouvé , on demeurer» 
chargé d’une fuppofition dont on doit 
compte au public. 

Le fécond chef regarde le P. Ger- 
mon. Nous femmes encore à fça v.oir fus 
quel fondement & à quel titre ce Jéfuite 
fe trouve compris dans le tableau de 
profcrlption préfiguré au Parlement dePa- 
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ris. A-t’il fait quelque traité de Théolo* 
gie ou de Morale ? Non -, quelque Tom- 
me de Péchés, ou quelque Sermon ? Non ; 
quelque Commentaire fur les anciens 
Poctes , «comme Debrio ? Non ; quelque 
Abrégé Hiftorique comme Turfelin ? 
Non. En quel genre a-t’il donc travaillé? 
Le voici. Germon étoit un déchiffreur 
de Chartres comme les R. R. P. P. Béné- 
diétins. Il a examiné l’authenticité des 
Anciens Diplômes des Rois de France , 
& nralheureufement il s’eft trouvé en 
contradi&ion avec le fçavant P. Mabil- 
lon. On ne voit rien jufqucs-là quhpuifle 
exciter contre lui le zèle des Magiftrats. 
Pourquoi a-t’il donc été dénoncé ? L’Au- 
teur qui s’eft chargé de ce foin ne le fçait 
pas lui-même : nous allons le lui appren- 
dre i & d’un même coup, nous appren- 
drons au public à connoître les mains 
qui l’ont fi bien fervi. Le P. Germon 
s’eft avif» de reftituer une feule Lettre 
d’un paftage de Saint Auguftin. Perfua- 
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■dé qu'on devoit lire inféparabiliter , au (*) 
lieu d’itifupérabilitcr , il a ofé l’écrire , 
c’eft tout Ton crime. Peu de monde en 
fenrira l’énormité : il eft pourtant irré- 
miflîble. On ne pardonne pas à quelqu’un _ 
qui renverfe, comme par enchantement 
avec le fecours d’une feule voyelle de 
l’alphabet , un fyftême qui a coûté tant 
de peine à établir. Jamais Magicien n’a 
mis moins de mots dans fes charmes. * 

Le troifiéme chef n’eft qu’une mépri- 
fe , & li nous la relevons } c’eft pour en 
rire. On a pris Dominique Bannez pouc 
un Ecrivain de la Société. S e roi t- ce par- 
ce que ce Jacobin eft un Auteur tyran- 
nicide î Les Freres Prêcheurs ne préfen- 
• teroient-ils pas Requête contre ce tort fait 

— r- 

(*) Voyez la Diflertation imprimée à la 
Haye : nous devons ce petit Ouvrage à un 
Grand Magiftrat du Parlement d’Aix , dont 
l’érudition & la piété font connues , & que nous 
ne nommons pas pour ne pas faire rougit 
fa modeitie. 
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à leur Robe î C’eft peut «erre pour la 
première fois qu’on s’eft trompé au point 
de prendre un Jacobin pour un Jéfuite , 
rifum teneatis Amici. Pour ^confondre le 
Pere de la prémotion phyfique, avec un 
défenfeur de la fcience moyenne, il faut 
ignorer le nom des Auteurs les plus cé- 
lébrés. Cette erreur étoit rélervée à ce 
fiécle éclairé, heureux s’il n’avoit à rou- 
gir que des défauts de culture d’efprit, 
nous prendrions quelquefois un écrivain 
méprifé pour un Auteur clalîique ; un 
dédiiffreur de Chartres pour un Cafuifte 
relâché ; un Difciple de Saint Thomas , 
pour un epfant de Saint Ignace , mai» 
nous aimerions la vérité ,1a paix & la 
juftice. Nous ferions moins Géomettre» 
& plus vrais , moins Grammairiens & 
plus tranquilles , moins Philofoph^f & 
plus équitables , moins hommes de Let- 
tres & plus humains. Au défaut de ces 
connoiffances , nous aurions le bon fen» 
pour guide a la bonne foi pour loi % le bon 
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cœur pour bouffble & la bonne conf- 
cience .pour confeil. Telle étoit l’heu- 
reufe condition de nos Peres , ces an- 
ciens Francs & ces bons Gaulois lï di- 
gnes de s’allier enfemble. S’ils ne cotn- 
pofoient pas des Livres , ils ne faifoient 
pas de Libelles. Un feul des Ouvrages, 
dont la France eft inondée , auroit été un 
phénomène pour leur fiécle Sc un oppro- 
bre pour leur Nation. Où ne nous con- 
duiroient pas ces réflexions. Mais tandis 
que nous nous y livrerions , i’înftitut fe- 
roit livré aux fiâmes. Tâchons donc de 
l’en garantir , s’il en eft encore tems , & 
ne craignons pas de dire pour cela qu’il a 
été mal entendu , parce qu’il a été mal 
traduit , & encore plus mal commenté 
dans l’Ouvrage , dont nous venons d« 
parler. 

A ce premier écrit , où l’on reconnoît 
par-tout la main velue d’Efaü ,ena iuc- 
cédé un autre où l’on croit quelquefois 

N 
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entendre la voix de Jacob , mais on s’ap-î 
perçoit bien-tôt que c’ eft rugit us- Jeonis & 
vox le&n&. Tout ce que cet. Ouvrage a 
d’impofant, c’eft le nom refpeétable qu’il 
jforte , le refte n’eft que fpécieux. Si l’en- 
femble fait illufion au premier coup 
-d'œil , portez-y le flambeau de la vérité: 
.il ne rc lï Itéra pas à fa lumière. Sembla- 
ble à ces phantômes , qui , formés pen- 
dant la nuit par un mélange de vapeurs 
malignes, étonnent d’abord & fe difli- 
pent à mefure qu’on en approche , cet 
écrit ne peut fourenir le regard d’un peu 
près. Mais eft-ce bien l’ouvrage d’un Ma- 
giftrat ? Ce n’elt pas allez qu’il s’annon- 
ce comme tel : il faut qu’il en .ait les 
caractères. Un Magiftrat doit connôître 
les Loix Civiles & Canoniques \ le droit 
de la nature & des gens , les bornes des 
deux Puillances , &c la nécefîité de leur 
concours. Un Magiftrat ne peut ignorer, 
ni le privilège du Citoyen 5 ni le mérite 
de la poflefîign , ai le bénéfice de la prçf. 
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cription , ni la force d’un Edit. Un Ma- 
giftrat eft un homme fage , & comme 
tel , il doit combiner les a\tantages-de la 
fin , avec les inconvéniens des moyens. 
Un Magiftrat eft un homme d’Etat, & 
comme tel , il dott fçavoir , que toute def- 
truétion eft un vice dans l’Etat , qu’elle 
répugne à la nature , qu’elle eft l’enfant 
de l’arbitraire, & le préfage du defpotif- 
me , dont l’Anarchie eft le malheureux 
fruit. Le Magiftrat a des vûes politiques, 
mais elles ne fe contrarient pas avec les 
vues Religieufes , & lorfque l’intérêt de 
l’Etat le meut , c’eft en pure perte , fi c’eft - 
aux dépens de celui de la Religion de ce 
mênje Etat. Un Magiftrat ne fe propofe 
jamais des difficultés qu’il ne puifte ré- 
foudre. Il ne doit ni recourir aux fophif- 
mes, pour combattre la rai fou , ni aux 
autorités fufpeéles pour affaiblir les 
autorités graves , moins encore faire de 
fauffes citations ou fe contredire. L T o 
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Magiftrat doit avoir des connoijfTances 
«a&es de 1 état des Lettres , & du mé- 
rite des Littérateurs, & s’il n’a pas aflfez 
cultivé les Mufes, pour avoir reçu de leur 
nain le fil nécelïàire . pour fe conduire 
dans ce dédale , il doit4ç garder d’y def- 
cendre. Apprécier les ouvrages des fcavans 
n’eft pas le talent de tous les hommes, 
S’abftenir de prononcer fur cette matières 
lorfqu’on n’en a qu’une connoiflànce 
très imparfaite , eft un inftinét. que l’a- 
mour propre donne. Un Magifirat n'ad- 
met point le folidaire en morale , & fi 
contre toute régie d’équité ùl veut juger 
le Corps entier pour les délits de quel- 
ques Membres , cette même équité. mé~ 
prifée l’avertit de mettre dans un des baf- 
fins de la balance , les vertus , les talens , 
& les fervices des autres Membres du 
même Corps. Un Magifirac doit être l’A- 
pôtre de 1 obéiflance en général, &lorf- 
qu’il en examine les fondemens par tic u- 
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liers,il manque à Ton Roi,s’iIaffoiblitun 
devoir donc l’Efprit faint nous a fait un 
précepte. Un Magillrat enfin , doit fe 
montrer en tout l’ami de la vérité , le 
prote&eur de l’innocence, & le défen- 
feur de U Religion. 

Après avoir recherché les qualités da 
Magiftrat , ( portrait que nous n’avons 
pas crayonné d’idée ) il nous refteroit k 
examiner fi l’Ouvrage que nous avons en 
vue ne fait pas tort à la Magiftrature et» 
empruntant fon nom ; mais quelle nuée 
de témoins fort de cet écrit pour dépofec 
contre la main qui a ofé ufurper ce nom 
refpe&able 1 Entendons- les rapide- 
ment ces témoins , & nous enverrons 
les informations à la raifon, afin qu’elle 
prononce. . 

Le droit de la Nature & des Gens , don* 
ne à chaque individu la faculté de fe 
choifir un genre de vie conforme à fon 
inclination & àfes moyens, & celui de 
Citoyen veut que fon état lui foit çon- 
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fervé. Suivant ces deux principes, il doit 
être libre à tout particulier de préférer la 
vie Religieufe à celle du fiécle , lorfqu’il 
l’achoifie, fous la protection des Loix 
Civiles & Canoniques , ou même fous 
les aufpices de la bonne foi , on ne peut 
fans injuftice le dépouiller de fon état. 
Or 5 n’eft-ce pas à ce violement de ces 
droits fàcrés que tendent tous les efforts 
de l’Auteur. Il avoue qu’il les connoit, 
ces droits : il eft donc évident qu'il les 
méprife. Si un procédé fi contraire à l’é- 
quité naturelle ne fufEfoit pas pour décé- 
der la main 3c le cœur de cet Ecrivain, on 
en verra bien- tôt d’autres, où certaine- 
ment nos fages Magiftrats ne reconnoî- 
tront point un Confrère. Tel eft le peu 
de cas qu’il fait du bénéfice du tenas , & 
de l’autorité du Prince. 

Il convient que les Jéjuites ont vécu en 
France fous la foi d’une poffejfion auto- 
rifèe par les deux Puiffances ; pofjeffion , 
dit-il 3 qui , fuivant les Loix Civiles 3 for- 
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meroient une. prefcription inattaquable , 
& un droit à. l'abri de toute objection * 
Mais comme s'il fe rèpentoit de cet 
aveu que la force de la vérité lui arra- 
che , ou qu’il ne l’ait fait que pour in- 
fulcer plus grièvement au droit des gens 
& du Citoyen , aux Loix les plus recon- 
nues j & à un Edit des plus folemnels , il 
ajoute s qu'on ne peut oppofer de prefcrip - 
tion au dréit public. Maxime dont la trop 
grande exrenticri feroit plus abuüve, que 
l’abus même. En effet , fi on admettoit 
indiftinélement ce principe, y auroit*iI 
quelque chofe dé folide dans la Nature î 
Ni la poflelfion immémoriale, ni la pref- 
cription centenaire , ni la loi du Souve- 
rain , ne pourroient ralTurer les hommes, 
contre la crainte 8c les funeftes effets 
du Defpotifme Magiftral. Reconnoî- 
tre tous ces titres dans rétabliffement 
des Jéfuites , & menacer ces Religieux 
de la perte de leur état , fous prétexte 
qu’il eft contraire au droit public ; n’eft- 
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£e pas avertir les François , que bîen-tôt 
ils vont être à la merci de cette équité ( * ) 
arbitraire , dont la commode flexibilité re- 
çoit toutes les imprejjions de la volonté du 
Magiflrat. ; L* Auteur ne fe contente pas 
de cette atteinte mortelle à la tranquil- 
lité du Citoyen , il en donne une auflï 
vive à l’autorité des deux PuifTances, & 
s’il n'ignore pas la néceflité de leur con- 
cours, pour opérer la deftruétlon legale 
d’un Corps Religieux , il la méprife , 
lorfqu’il invite une autorité ifolée & pré- 
caire à dilïoudre la Société. Eft ce-là le . 
langage du Magiftrat, dont la fagefTe pele 
tout , où le ton de l’homme inconfidéré, 
qui ne doute de rien ? Eh ! cçmmenC 
celui-ci douteroir-il du pouvoir de la Ma- 
giftrature quand il ne fe doute pas du dan- 
ger de la deftruétion , quand il ne fenc 
pas que dans le Moral comme dans le 


(*) (E livre de M. d’Agueflcau, Tom. I. 
page 127. 
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Phyfique, détruire eft un vice & non un 
moyen. A quel état déplorable ne nous 
entraîneroit pas fa maxime ? Quel eft le 
Royaume floriflant qui ne tomberoit pas 
en peu de tems dans la confulion & dans 
l’anéantiflement ? La Société civile eft 
femblable au Corps hpmain , & celui 
qui veut remédier k des abus par le re- 
tranchement de quelqu’une de ces par- 
ties , reflemble à ces Chirurgiens igno- 
rans 9 qui fe déterminent à couper un 
membre , fans avoir examiné s’il ne peut 
pas être confervé. Qu’on les laifle faire, 
& le Corps ne fera bientôt qu’un Tronc 
inutile. En fuivant cette comparaifon , 
nous ne craindrons pas de dire que les 
Jéfuijes font dans le Royaume une por- 
tion des plus précieufes , foit qu’on les 
confidere relativement à leur nombre, 
foit que l’on ait égard à leur utilité , & 
fous ces deux rapports , ils méritent d’ê- 
tre confervés. L’illuftre M. Talon penfoit 
ainfi à l’égard de tout Corps , quand U 
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difoit , il faut travailler pour faire fubffr 
ter les chofes établies. Mais ce n’eft pas 
dans le cabinet de ce Grand Homme r 
que notre Ecrivain va prendre ces modè- 
les ; & lorfqu’il propofe fi légèrement la 
diffolution de la Société , il s’annonce 
pour un homme qui ne fe doute pas mc- 
me ; qu’un Magiftrat doive avoir des vues- 
politiques. Il n’en a point èn effet , ou* 
elles font courtes , & même fauffes fes? 
rues , dès quelles ne s’allient pas avec les; 
vues Religieufes. 

Pour démontrer cette propofition , il eft 
«iéceffaire d’examiner fi l’Eglife eft dan* 
l’Etat , ou fi l’Etat eft dans l’Eglife. Cette 
queftion fi fouvent agitée , & jamais dé-^ 
cidée, eft terminée dans ce moment par 
l’Auteur d’une maniéré tranchante. L’E- 
glife , dit-il , ejl & fubfijle dans l'Etat. 
Cette façon de s’exprimer , prouve qu’il 
n’entend pas même la queftion, puifqu’il 
confond l’Eglife comme Corps myftique, 
avec PEglife comme Corps politique. 
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c’eft-à-dire , comme le réfultat des Mi- 
niftres du Culte. Fixons donc là-deflu$ 
Tes idées. L’état eft la maniéré d'être d’une 
Société civile , or la maniéré d’être de 
la France , eft la catholicité , donc l’E- 
glife n’éft pas dans l’Etat , mais elle Fait 
partie de l’Etat. Elle eft identifiée avec 
l y Etat , de maniéré que l'Etat tel qu’il 
eft, ne peut pas fubfifter Fans l’Eglife , 
quoiqu’il put exifter comme Royaume, 
fous d’autres modifications t Si des ef- 
prits mal. faits , .youloienc nous prendre 
par ces mots : La manière d’être de la 
France ejl la Catholicité , des efprits juf- 
tes & judicieux, lentiront que nous Tom- 
mes allés au-devant de la querelle en nous 
expliquant comme nous l’avons fait. Et 
fi.on n’en étoit pas fatisfait , nous ren- 
verrions ces gens difficiles , au Difcours 
( * ) que le Préfident Gaillard fit aux 


(*) Le Roi Louis XI. , difoit ce Préfi- 
xent, a toujours eu cette révérence à la Reli- 
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Chambres a Semblées. Si enfin on nous 
demande comment l’Eglife & l’Etat ne 
font quun tout parmi nous , de forte 
que l’un n’eft pas plus dans celui-là , que 
celui-là e(l dans l’autre*, nous dirons que 
c’eft par l’effet des Loix Civiles & Cano- 
niques , qui fagement combinés , font 
ce qu’on appelle l’Etat. Cela poié , nous 
conclurons qu’on n’a que des vues cour- 
tes & même faufTes , en fait de politi- 
que , lorfque l’on ne fçait pas les allier 
avec les vues Religieufes de l’Etat. Or, 
où eft la politique de celui qui traite no- 
tre Religion d’enthoufiafnie , qui accufe 
un ; Ordre Religieux d'irréligion , qui 
fuppofe qu’un Inftitut approuvé par le 
Saint Siège, & confirmé par un Concile 

gion Chrétienne , qu’il ne vouloir que le* 
Chroniques de France commençaflcnt au Roi 
Pharamond , mais à Clovis qui fut le premier 
Roi Chrétien , difant que les autres Rois pré- 
cédons qui n’avoient pas eu la Religion Chré- 
tienne , n’étoient pas dignes d être appellés 
Princes ni Rois. Regiflre du Çonftil du Par- 
luttent y cotte 66. page 470. 
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général , eft le fanatifine réduit en prin- 
cipe & en régies. Où eft la politique de 
celui qui ne craint pas de traiter l’auto- 
rité du Vicaire de Jefus-Chrift , de de£ 
potiline, qui attribue hardiment des pré- 
tentions ambitieufes aux Souverains Pon- 
tifes , qui ofe dire que les Papes n’ont 

* favorifé l’établUTement des Ordres Reli- 

• 

gieux , que pour accroître & pour afturer 
leur Puiflance Spirituelle & Temporelle ; 
qui enfla fait des vœux pour le fchifme , 
en traitant d’hommes inconfidérés les 
Evêques qui font unis au Saint Siège. 
Celui qui parle ainfi du centre de réu- 
nion des Fidelles, du Chef vifible de l’E- 
glife , d’une Àffemblée où le Paint Efprit 
a préfidé , qui donne le nom odieux de 
de defpetifme, à une autorité dont Dieu 
eft la fource , qui appelle la fagelTe de la 
Croix une folie , & le zèle des Chrétiens 
un délire, eft-il, nous ne difons pas Ca- 
tholique , mais politique. Eft-ce un Mat- 
giftrat Chrétien qui parle , ou un Rhe- 
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tcut de l’ancienne Rome , qui déclame , 
lorfquhl inventive contre les faintes Pra- 
tiques de la Vie Religieufe , qu’il fait du 
Supérieur un Tyran , 8e des Inf^eurs 
des Efclaves , qui prétend que les Ordres 
Religieux ruinent & dépeuplent l’Etat. 
De tels propos découvrent les fources où 
l’on a puifé , & plus encore la main -qui 
les a puifces $ & fi un relie de pudeur le 
retient , fes mauvais defieins contre la 
Religion , percent à travers fes protefta- 
tions afîe&ées. Il a beau s’envelopper j 
c’elt un ennemi de la vi^ célibataire, un 
de ces Légiflateurs modernes qui veu- 
lent que chacun foit comptable à la So- 
ciété civile de la production de fon être. 
Mais quand la Religion ne combattroit 
pas ce fyftcme , le droit de la Nature & 
des Gens ne fe chargeroit-il pas de ce 
foin ? AlTujettir un Etre à des loix pour 
lefquelles la Nature a pu lui donner une 
répugnance infurmôntable, ou du moins 
lui refufer l’inclination 5c l’aptitude né- 
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ceflâire; n’eft-ce pas contraindre la Na_ 
ture , la forcer dans fes retranchemens., 
& violer fes droits , qu’on ne celTe de ré- 
clamer quand on veut fe fouftraire à la 
Loi Divine ? Si à cette raifon on joint les 
motifs fumaturels de la Religion, que de- 
viendront ces fyftêmes , ces calculs , ces 
maximes perfonnelles ? Veut -on nous 
faire croire que ces maximes n’ont pour 
objet que le bien, de la Société civile , 
que l’on commence par forcer les Céliba- 
taires du fiécle à.fe marier. Cette Race 
eft bien plus deftruétive de l’efpéce hu- 
maine , que celle det Eccléfiaftique. 
Ceux-ci en fe vouant au Célibat, met- 
tent leur Frerçs & leurs Sœurs en fitua- 
tion de Ce marier , & dans ce Cens leur 
Confécration à Dieu, eft un facrifice fait 
à la Patrie. Les autres , au lieu de lui être 
de quelque fecours,en ne fe mariant pas, 
font pour leur parenté une charge acca- 
blante , qui retombe par contre-coup fur 
l’Etat. Ils ont befoin de toute leur forr 
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tune pour vivre dans le monde , fouvent 
même cette refïource étant infuffifante, 
ils ont recours à celle qu’une mauvaife 
politique de l’Etat leur fournit. Et loin 
de fôulager leur famille pendant leur vie, 
ils la privent d’un bien qui*lui auroit 
fait retour après leur mort. Enfin , leur 
continence apparente , eft prefque tou- 
jours une incontinence réelle , parce que 
la Religion n’en eft ni le principe , ni la 
fin j & ce genre de vie eft la fource em- 
poifonnée de mille maux, dont la dépo- 
pulation eft le moindre. Que l'on pren- 
ne la peine de réfléchir aux conséquen- 
ces, qui découlent des principes de l'Au- 
teur , & on verra clairement qu’il en veut 
bien moins à la Société, comme Monar- 
chie gouvernée par un Defpote , que 
comme milice toujours prête à rompre 
des lances pour la Religion. C’eft donc à 
la Religion qu'il en veut , 6c attendu 
qu'elle eft identifiée avec l’Etat , il en 
veut par contre-coup à l’Etat, d’où il eft 
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naturel de conclure , que c'efl un mau» 
vais politique. 

Nous voudrions bien le trouver meil- 
leur Serviteur du Roi : ce feroit au moins 
une raifon de douter s’il n’eft pas MagiC 
trat. Le vrai Magiftrat eft le Promoteur 
& l’Apôtre de l’Obéiflance. Il la fait ob- 
obferver & la prêché d’exemple. Celui- 
ci l’a détruit au moins par fon Difcours. 
Le Magiftrat apprend aux hommes à re- 
garder leur Supérieur , comme leur Pere. 
Celui-ci en traitant l’Obéiflance^des Jé- 
fuites d’Efclavage , porte les fujets à re- 
garder leurs Souverains comme des Ty- 
rans. Mais à quel titre les Jéfuites obéif- 
fent-ils à leur Général qui n’en foit pas 
un pour les fujets, à l’égard de leur Prin- 
ce. N’eft-ce pas l’Apôtre qui en fait un 
précepte à tous les inférieurs , & lorfque 
notre Ecrivain trouve étrange & même 
mauvais qu’on obéilTe à fon Supérieur , 
comme à Jefus-Chrift n'efface- t-il pas 
d’ua trait de plume la Loi Evangélique 

O 
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qui commande aux Sujets d’obéir aux 
Princes. L’Homme du Roi doit-il reffer- 
rer ces liens ou les rompre ? S’il éroic 
effrayé Je bonne foi de cette obéiflance , 
qu’il life l’Examen général , il verra qu’on 
la rend à un mauvais cuifinier , 8 c que 
les Peres obéiffent à la voix de ce Frere 
dans fa cuifine, comme fi Jefus-Chrift 
parloir. « Si jubeat & dicat fac hoc vel 
» illud Ægnificabit Magis quod ut Chrif- 
tus homini loquatur quando-quidem 
« ipfius loco jubet atque ita qui obedic 
99 confiderare ac perpendere vocem à co- 
95 quo vel allioqui fit Superior egreffam 
9> debet ut lî à Chrifto Domino egrede- 
95 retur ut omnino placere divinæ Majef- 
99 tati. PoJfu.'Exa. Gen. 30. « 

Mais il lui plaît de s’allarmer de tout, 
©u du moins de montrer de l’inquiétude 
de tout. Eh 1 Comment Pobéiflance ne 
lui en cauferoit-elle pas, quand il fe fait . 
un monftre des privilèges.' 

.perfonne n’ignpre que. les Papes ont 
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comblé la Société de Privilèges. On fçait 
aufli que les Jéfuites n’en font pas plus pri- 
privilégiés en Y tznce compte rendu 5.) 

& qu’à leur entrée dans le Royaume, ils re- 
noncèrent à l’ufage de tant de grâces con- 
traires à nos maximes. L’Auteur en con- 
vient. Il étoit donc affez inutile d’en groffir 
le catalogue en fupputant jufqu’aux ca- 
lomnies qui les contiennent. Cette affeéta- 
tioneft une petiteffe indigne d’un écrivain 
iupérieur ; elle dépare fon Ouvrage & 
xecele fon intention. Le calcul des Let- 
très que le Général reçoit chaque année, 
n’eft pas moins miférable. On voit bien 
qu’il cherche à faire ombrage ou illu- 
lion : mais à qui perfuadera-t- il qu’on 
doit s’allarmer de ces privilèges , &c que 
lui-même en efl effrayé ; faifons lui ce 
diléme : ou vous mpntrez une inquiétu- 
de que vous n’avez pas, ou prenant- la 
chimere pour la réalité , vous vous bat- 
tez contre votre ombre. De ces deux rô- 
les, l’un eft celui d’un A&eur de Scarron, 
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l’autre eft celui du Héros des Cervantes, 
aucune ne convient à un Magiftrat. Ecrire 
vingt mortelles pages fur des privilèges 
aûfquels tout le monde f^ait que les 
Jéfuites ont renoncé en 1^61 , c’eft 
fe faire des monftres pour les combattre, 
©a montrer des larves aux enfans pour 
les effrayer. Quand les Papes auroient 
accordé à la Société autant de grâces de 
cette nature que Dieu promit de defcen- 
dans au Patriarche des croyans , nous ne 
devrions pas en prendre plu$ d'ombrage 
que fi le Souverain Pontife donnoit 
aujourd’hui à cette Compagnie l'invefti- 
ture des Terres auftrales. Ce grand éta- 
lage d'exemptions qui n’exemptent de 
rien en France , n’eft donc pas fait de 
bonne foi. 

Mais en dbit-on attendre d'un Ecri- 
vain , qui , au moment où il en affeéte 
le plus y fait de faufes citations , rapro- 
che des textes tout-à-fait difparates, don 



ne des interprétations forcées ( * ) an* 


( * ) Note de P Editeur. Pour ne rien biffer 
à délirer au Lettcur , nous lui ferons remar- 
quer ici trois fauffctés manifeftes. La première 
eft celle qui regarde les Congrégations. Il eft 
faux que le General des Jefuites exerce une Ju^ 
rifdiflion dans la plupart des Ailles du Roy au. 
me, à l’égard des Congrégations. Plus. faux 
encore , que ces ajfemblces J oient des Paroisfes 
triées fur d'autres Parroifses ; nous défions l'Au- 
teur de prouver ce fait avaneé à la page 76, 
de fon difcours. La fécondé, fauffeté eft celle 
du prétendu myftère des Conftitutions. Il eft 
feux qu’il foit défendu de les communiquer 
en entier aux Réligieux : l’Auteur n’a pu fup- 
pofer ce fait quîen adoptant la traduélion infi- 
delle d*un de fes Confrères , qui rend les mots * 
nor^oportebit, par ceux-ci il ne faudra pas , tau- 
dis que la fuite du Difcours fait voir qu’il fi- 
fignifient , il ne fera pas nècefsaire. La troifié- 
me regarde la Bulle de Grégoire XIII. de 
1571. L’Auteur a eu la méchanceté de rele- 
ver ces mots , juris & fatli , & it voudroitfâire 
entendre que le Pape accorde à la Société le 
droit d’ufer des voies de fait , tandis que cette 
cxpreffion ne fignifie rien de finiftre ; On peut 
en juger par les mots qui fuivent Pctnis etiam 
pecuniariis arbitrio moderandis inhibendo. Cet 
Ecrivain demande à quel defsein on a pu ajou- 
ter une pareille clauje . Nous demandons à no- 
tre tour , à quel deffein il en fait la remarque. 
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écrits , fuppofe du myftère dans les au- 
tres, avance hardiment que l’Inftitut de 
la Société n’a jamais été repréfenté , tan- 
dis qu’il convient que l’Evêque de Pa- 
ris prononça là-de(ïus , & que M. Ser- 
vindifoit, * que cet ordre étoit plus fon- 
dé en privilèges quen règles. Quelle idée 
nous donne-t-il des Magiftrats qui s’op- 
pofoient à l’enregiftrement des Edits , 
concernant l'Etabli/Ternent des Jéfuites. 
Ces Hommes équitables jugeoint-ils fur 
l’habit de Religieux qu’il falloit les re- 
jetter r Prononça-t-on folemnellement 
au Confeil de Louis XIV. fur l’affaire des 
yœux fimples , fans avoir vu les Confti- 
tutions de la Société ? Eh ! combien d’au- 
tres contradictions n’a p perçoit - on pas 


Eft.ce mauvaife foi ou ignorance ? Nous ne 
pouvons pas croire l’uu d’un Magiftrat : nous, 
ne (“^aurions foupçonner l’autre d un homiiie 
de Lettres. Voyez, les pages 36 &c 118 de: 
fon Mémoire. 

{*) Compte rendu , page ig. 
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dans ce Difcours. L’Auteur prétend que 
l’Inftitut eft un fecret d’Etat pour les Jé- 
fuites » & en même tems ii parle de plu- 
fieurs Editions de ce Code. Fait-on im- 
primer un Ouvrage que l’on a intérêt & 
intention de tenir caché ? N’étoit-il pas 
entre les mains de tour le monde avant 
qu’il ait été dénoncé ? L’envie qu’il a de 
perfuader, que ces Conftitutions font un 
myftère impraticable , lui fait oublier la 
maxime du fage : Ne parle pas de ce 
que tu ignore ; car tu pajjerois pour un 
ignoraut. Il s’étonne de ne pas trou- 
ver un privilège de l’Empereur à l’Edi- 
tion de Prague , parce qu’il ignore que 
l’Univerfité de cette Ville a le privilège 
de faire imprimer tout ce quelle veut. 
Dira-t-il pour excufer cette ignorance, 
je ne le fçavois pas : Non ejl fapientis 
dicere non putabam. Cet Auteur nous re- 
préfente le Général comme l’Efclave da 
Pape, & bien tôt après il nous le don- 
ne pour un Monarque qui ne teconnoîc 
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mieres contradictions, ce font les mon- 
dres de celles qui fe trouvent dans cct 
voit cet Auteur avancer 
( Pages 74 & 131. ) Que les Conftitu-'* 
« tions des Jéfuites font le fanatifme ré- 
duit en régie Sc en principe. ( P. 1 96. ) 
11 dit que Le régime de la Société ejl 
fanatique par état , par devoir & par 
habitude. Cependant il reconnoît que 
prefqu’aucun membre n’eft fanatique* 
( Page 75. ) Il les difculpe tous , & 
fur-tout les François. Comment peut- 
il donc fe faire que le régime foi: tel , 
&que ceux qui font régis ne le foient pas? 
Seroit-ce parce qu’ils ne fuivcnt pas leur 
faint Inflitu: , comme on l’a prétendu en 
Portugal; mais alors qu’a-t-on k crain- 
dre d’eux s’ils font aflez fages pour fere- 
fufer à l’accompliflement d’une régie dé- 
feélueufe; ou s’ils la fuivent fidèlement, 
& qu’aucun des François n’en foit de- 
venu fanatique. Ne faut-il pas convenir 
que de fa nature elle nefçauroitles ren- 
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dre tels ? Prétendre d’une part que le fa- 
natifme eft L'état , le devoir & l’habitude 
d’une Société , & de l’autre avouer qu’au- 
cun membre n’eft fanatique j n'eft-ce 
pas fe contredire fans pudeur, & raifon- 
ner^fans juftelTe ? 

L’Auteur ( Pag. 77. ) accufe l'efprit du 
Corps , & il juftifie les Membres, autre 
conrradiétion manifefte dans laquelle les 
Jéfuites ne tomberoient pas s’ils étoienc 
chattes de rechercher la conduite de cer- 
tains autres Corps , dont l’efprit eft bien 
plus contraire ( Pag. 7 ) au rapport &à 
la fureté des Etats que celui de leur Com- 
pagnie. Ils conviendroient meme fans 
peine avec lui ( Pag. 77.) que cet efprit 
de Corps ejl aujfi fouvent nuifible qu'utile . 

Il croit qu 'il feroit injujle de rendre ref- 
ponfables des vices qui fe trouvent dans des 
Loix ceux qui ne les ont pus faites. Et 
cependant jl pourfuit à outrance ces hom- 
mes pour ces mêmes Loix. Il veut qu’oja 
les dépouille de leur e'tat , fans ay oir égard 
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ni À deux fiécles de pofleflion , ni à cent 
cinquante-neuf ans de prefcription , ni 
à l’approbation de dix -neuf Papes , ni 
aux Edits & Déclarations de huit Rois , ni 
à la confirmation d’un Concile général. 

Il n’accufe pas les particuliers de croire 
véritablement les maximes que les Livres 
de la Société établirent , & il ne veut pas 
fe contenter de leurs défaveux les plus 
folemnels. Peut-on douter de la fîncé- 
rité d’un défaveu , lorfque l’on' eft per- 
fuadé , que celui qui le fait n’eft point at- 
taché à la maxime qu’il défavoue.' ’ 

S’il faut l’en croire , il eft ( P. 107. ) 
fort éloigné de vouloir troubler l'accord qui 
régne entre Rome & les Princes , & au 
moment où il fait cette belle profeflîon 
de foi, ilia retraéle en jettantdes foup- 
çons injurieux fur la conduite du faint 
Siège , & fur les Evêques qui y font unis. 
Il rappelle le fouvenir de quelques dé- 
mêlés des Papes. Il ramafie, il compile, 
il invoque tout jufqu’à la Légende d» 
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Grégoire VII , fans faire attention qu’il 
tire fur les Troupes du Parti ; car c’eft 
fous le Pontificat d’un Dominicain quon 
fît cette Légende ; & lorfqu il dit {P. 12.) 
que les Evêques de France fe font joints a. 
Rome , qu encore de nos jours il y en a 
qui s'y joignent plus inconfidéremment 
n’eftfCe pas faire des vœux pour le fcbif- 
me i Quel eft le plus inconfidéré de ce- 
lui qui s’attache au centre d’unité , ou 
de celui qui ofe blâmer cet attachement, 
au fein d’un Royaume Catholique , fous 
les yeux d’un Roi très -Chrétien , & au 
milieu de la Nation Bretonne > fi fidelleà 
fon Dieu , fi foumife à l’Eglife. Un Ecri- 
vain qui fe permet des Licences & des 
contradictions pareilles , n autorife t-il 
pas, ceux qui ont une jufte idée de la 
fage Magifirature,à croire qu’il n’eft point 
Magiftrat? Il le paroît bien moins encore 
lorfqu’il fe fait des objections aufquelles 
ilnepeut ; pas répondre. Telles, par exem- 
ple , que celle des autres codes Religieux , 
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ou nne obéilfance plus grande que celle 
de l’Inftitut eft prefcrite. Il eflaye d’abord 
d’employer le menfonge, tantôt en affir- 
mant hardiment que l’Eglife n’a jamais 
antorifé ces exprefiions -, tantôt en alfii- 
rant fauflement quelles font plus fortes 
dans les Conftitutions des Jéfuites que 
par-tout ailleurs. Puis Tentant qu’il ne 
peut pas délier ce nœud , il le rompt , en 
difànt (P. 158.) qu’un abus quel quil 
foit , ne peut couvrir un autre abus ni le 
juflifier. Quelles difficultés neréfbudroit- 
on pas avec de tels fubterfuges ? 

Ces preuves ne font pas plus folides 
que Tes réponfes. Forcé de nous donner 
des garants des Tes aflertions périlleufes, 
il apporte en témoin des Auteurs décriés, 
fufpe&s , intéreftes, apocriphes , préve- 
nus ou furpris; décriés comme Maria- 
na dont le caradère inquiet & turbulent 
eft connu de tout le monde j fufpeéts 
comme Melchior Canus , que fa feule ro- 
be rendroit récufable , fi fes démêlés avec 

Püj 


Digitized by Google 



17 + 

les Jéfuites étoient moins notoires ; in- 
térelîës comme Y U niverjité qui étoit la 
partie publique de la Société ; Apccri- 
phes comme l’Archevêque de Dublin 
que ceux qui ne croyent pas aux Prophé- 
ties voudroient faire palier pour Prophè- 
te } prévenus comme M. de J hou qui a 
adopté toutes les calomnies des Héréti- 
ques contre les Jéfuites ; furpris comme 
Guillaume du Bellay , qui après avoir 
fufpeété l’Inftitut ne tarda pas à lui ren- 
dre juftice. Tels font ces perfonnages dont 
l’Auteur invoque le témoignage. Si tou* 
ces procédés réunis n’éroient pas fufK- 
fans pour déterminer à croire , que l’ou- 
vrage où ils fe trouvent confignés eft in-j 
digne d'un Magiftrat, en voici d’autres 
dont les induéhons font encore moins 
équivoques. 

L’homme public, & mefuré dans fes 
démarches , ne propofe rien qu’il n’en 
ait balancé les avantages avec les incon- 
veuients , qu’il n’en eft prévu les confé- 
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quences & préparé les moyens. On pro- 
pofe au Roi d’ôter l’enfeignement aux 
Jéfuites ; il doit, dit -on, en réfulrer 
deux biens : celui du progrès des Lettres 
& celui de la fidélité des Lettrés. Ce dou- 
ble motif eft fans doute louable: il eft 
fâcheux feulement qu’il foit moins. le 
fruit de la réflexion que de l’imagina- 
tion. Tout projet fage doit avoir un ob- 
jet néceflaire. Or , où eft la néceflïré dé- 
montrée d’un meilleur enfeignement : où 
a donc pris l’Auteur , que l'éducation des 
Collèges , & fur-tout de ceux des Jéfuites , 
ejlvicieufe & barbare. Hélas ! Peut-être, 
n’eft elle que trop bonne à certains égards. 
C’eft elle, qui en apprenant les Elëmens 
de la Latinité à une infinité de François, 
a formée cette nuée de demi-fçavans fi 
inutiles à l’Etat, & fi nuifibles à la Reli- 
gion. C*eft elle, qui en donnant la clef 
des fciences, a ouvert la porte à tous 
ces Ecrits qui nous inondent au dé- 
triment de la tranquillité publique. 

P iiij 
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Elle n’a fait que des demi-fcavans; mais 
il ne faut pas pour cela qu’on l’accufe d’ê- 
tie vicieufe & barbare. On ne peut guère 
rapporter des Colleges que le goût de 
l’étude & l’art d’étudier. Et lorfque 
l’on vent approfondir ces nouveaux 
fyftèmes d’enl'eignement \ enfans d’une 
fpéculation oifive, on fe perfuadc bien- 
tôt qu’ils font impraticables, parce qu’ils 
ne fçauroient convenir à la multitude , 
d’où il faut conclure que , fi l’éducation 
elt vicieufe & barbare , elle n’eft que ce 
qu’efe peut être au moins pour le grand 
nombre. Enfin , fi les Jéfuites ont des 
Colleges foibles , les Univerfités en ont 
encore plus : Nous nous en rapportons 
au témoignage de celle de Paris, fi dé- 
daigneufe pour fes fœurs ou fes filles. La 
Société aflfez généreufe pour s’en remet- 
tre au jugement de fa Rivale , ne craint 
pas que cette Fille de nos Rois fe laifTe 
vaincre en géncrofité. Cependant , com- 
me les organes de fes fentimens ne font 
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pas toujours aufli nobles qu’elle , nous 
croyons qu’il eft fage en tout événement 
de nous appuyer d’un témoin que fa feule 
célébrité rend refpeétable. C’eft l’illuftre 
Chancelier Bacon : il nous dira fi l’éduca- 
tion que l’on reçoit chez les Jéfuites e£l 
vicieufeéc barbare. 

Quant aux fentimens que l’oninfpire 
aux Ecoliers , relativement à l’amour pour 
le Souverain ; fufpeéter les principes 
qu’on leur donne fur ce devoir effentiel , 
c’eft faire injure à la portion la plus no- 
ble de la Nation. Les Jéfuites ont élevé 
plus Joyeux millions de François depuis 
que la Société a des Colleges dans le 
Royaume. La fidélité de ces éleves dépofe 
en faveur du foin que leurs Préfets & leurs 
Régents ont pris de former leurs cœurs k 
l’attachement pour la Perfonne Sacrée 
du Roi. Eft-il de Nation plus affection- 
née , plus foumife que la notre ? On nous 
traiteroit à bon droit d’enthoufiaftes , fi 
nous difions que les François ont puifé 
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ces fentimens dans la Nature. Les hom- 
mes ne naiflent point vertueux , leur 
cœuraunetendence naturelle vers l’indé- 
pendance. C’eft donc à la bonne éduca- 
tion qu’il faut attribuer la fourmilion , la 
fidélité & l’amour pour le Souverain. On 
la reçoit cette éducation dans les Colle- 
ges & le grand nombre elt entre les 
mains des Jéfuites. Il eft donc abfurde , 
pour ne pas dire pis , de fonder la fiup- 
prelfion de leurs Collèges , fur le prétexte 
qu’ils n’élevent pas la jeunefle dans l’o- 
béilïance & l’amour dûs au Souverain. 
Deux fiécles d’expérience , & deux mil- 
lions de témoins ratlurenc contre cette 
crainte. 

Mais , qui raflureroit le Roi, contre les 
fuites de cette fupprelîion. On ne la pro- 
pofe que comme un moyen de former 
l’efprit des François aux fciences , & 
leur cœur à la fidélité , & on manque 
fon objet. Ce n’eft point ici un para- 
doxe : l’intérêt de la République des 
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Lettres , & celai de l'Etat bien entendus, 
demandant que l’éducation ne foie pas 
confiée à un feu l Corps. Apprenons cette 
maxime du plus grand miniftre qu’ait eu 
la France : c’eft le Cardinal de Riche- 
lieu. Il examine s’il eft avantageux ou 
dangereux , qu’il y ait différentes Eco- 
les dans le Royaume , & il fe décide 
pour la variété. Non -feulement parce 
qu’il regarde pour un bien l’émulation qui 
naît de la rivalité , mais encore parce 
que ce feroit un mal de laiffer entre les 
mains d’un feul Corps le cœur de toute la 
jeunefie. Mettons ici fes propres paro- 
les » La raifon qui doit décider de 
»> toutes fortes de différens , ne permet 
» pas de fruftrer un ancien Profefleur de 
» ce qu’il poflede avec titre , & l’intérêc * 
jj public ne peut fouffrir qu’une Compa- 
j> gnie, non- feulement recommandable 


(*) Teftament politique du Cardinal de Ri-| 
fhelieu , première Partie , CJr. i , Seét. 10. 
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» pour fa pieté, mais célébré par fa Doc- 
n truie, comme eft celle des Jefuites, 
» foit privée d’il ne fonction dont elle peut 
» s’acquitter avec grande utilité pour le 
» public. « Voilà ce Miniftre équitable 
& judicieux qui ne veut pas que l’on dé- 
truife les Univerfirés, mais qui veut qu’on 
leur alTbcieles Jéfuites, non feulement a 
caufe de leur pTété & de leur Do<ftrine a 
mais aufli , ( Ibid.) parce que » Si les 
» Univetlités enfeignoient feules, il fe- 
» roit à craindre qu’elles revinrent avec 
» le tems à l'ancien orgueil ( * ) qu’elles 


(*) Remarque de l'Editeur. Il vient de pa- 
roitre dans le moment un Mémoire anonime 
trop défedueux pour qu’on puille le regarder 
comme l’Ouvrage de 1 Unverfité , dont il em- 
• prunte le nom , & trop mince à tous égards , 
pour qu’il mérite d’être réfuté. L’Auteur s’y 
fait l’objedion du Cardinal de Richelieu, & 
il n’y répond pas. Nous fommes bien éloignés 
de fuppofer dans l’Univerfité telle qu’ellf eft 
compofée aujourd’hui, desfentimensqui puif- 
fent faire craindre pour la Religion & pour 
l’Etat ; mais ce n’cft pas ainfi que le Politi- 
que juge : il voit derrière luicequis’eftpaftc, Sc 
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» ont eu autrefois , qui pourroit erre â 
» t’avenir audi préjudiciable qu'il l'a été 
» par le palTé. « Lorfque ce grand Minif- 
tre parloit ainfi , il fe rappelloit , fans 
doute , ce tems d’ignorance & de trou- 
ble où rUniverficé étoit moins célébré 
parles Ecoliers qu’elle formoit, que fa- 
meufe par les mouvemens qu'elle exci- 
toit ; tems où une Servante de Hongrie 
eût remporté le prjx de la Latinité fur 
cent Docteurs ; tems où une feule cla/Te 
d’Ecoliers mettoit en fuite plufieurs es- 
couades ; tems où l’Univerfité peu fatis- 


enconclud que pareille chofe pourroit arriver. 
Les événemens dépendent fouvent bien moins 
du cœur des hommes que des circoaftances où 
ils fe trouvent : quelquefois meme , elles les 
mènent plus loin qu’iis ne voudraient aller. 
L’Auteur s’abufe donc, s’il croit que le Cardi- 
nal de Richelieu penferoit aujourd’hui diffé- 
remment. Le feul nom de Citoyen incon- 
nu à nos Pères , & répété fi fouvent dans fon 
Ouvrage , aurait fuffit à ce grand Miniflrc 
pour lui faire rejetter un plan qui rifqueroit 
de foumettre de nouveau l’Autorité Royale ' 
h fcruUc de raüle pédaus. 
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faite du miniftère , arrêta qu’on cefleroit 
les leçons, que tous fes Membres s’o- 
bligeroient par ferment, à pourfuivre 
une vengeance éclatante contre le Guet 
de Paris. Le Cardinal de Richelieu fe 
fouvenoit aulfi d’avoir lu dans Jean Ma- 
jor « Que les Grands Seigneurs du Royau- 
» me ne s’adreflerent au Pape Zacharie 
» pour la dépofition de Childéric , que 
» parce que l’Univerfité ne fioriflbit pas 
» encore K comme fi c’eût été à elle 
qu’on eût dû s’adrefler. Il fçavoit auffi , 
que s’il y avoit quelque inconvénient à 
lailTêr l’enfeignement à une Compagnie 
qui fait profefiïon de ri avoir autant qu'il 
fe peut qu’un meme fentiment , il n’étoit 
pas moins dangereux pour la foi Catholi» 
que de fe repofer du foin de l’éducation 
fur les feules Univerfités. Il avoit devant 
les yeux l’exemplç d’une grande partie 
de celle de Prague, qui fe laifla entraî- 
ner dans l’erreur de Jean Hus , de celles 
de Wittemberg & de Leypfic, qui fuivi- 
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rent Luther , de celle de Paris , dont pla- 
ideurs Do&eurs célébrés, embraflerent la 
Doctrine de Calvin , RoulTel , Farel , Ra- 
mus , Buchanan , Copus, Spifame , dis- 
tingués par leur fcience, fe diftinguerent 
auflipar leurs erreurs. Ils occupoient dans 
rUniverfîté les premières places, & mê- 
me le Reétorât , dont la dignité n’eft au- 
jourd’hui que l'ombre fugitive de fa conû- 
dération d’autrefois. Si elle en conferve 
le fouvenir , c’eft pour en pleurer la per- 
te. Sop Re&eur fait encore entrer dans 
fes orncmens une forte de fac qui pend à 
fa ceinture, malgré la gravité de fa mar- 
che. Il lui rappelle, dit-on, le tems où 
les Placets préfentésau Roi pafloientpar 
les mains de fes PrédécelTeurs. Pourquoi 
ce fac vuide ne lui rappelle-t-il pas auflî 
le mauvais fouhait que Nehemie faifoit à 
celui qui n’aideroit pas fes Freres , fic*de 
domo fuà & de laboribus fuis excutiatur 
& vacuusfiat. ( Efdras , Lib. x , Cap. 5 , 
v. 15. 
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Ce fage Miniftre concluoit de toutes Tes 
réflexions, qu’il écoit utile à la Religion 
& à l’Etat d'admettre différentes Ecoles, 
dont la rivalité pouvoit augmenter le pro- * 
grès des Lettres , & qu'ils feroit dange- 
reux pour l'un & pour l’autre de confier 
l’enfeignement à un feul Corps , parce 
qu’il pourroit le rendre maître des ef- 
prits , former des confédérations, exiger 
des lermens , exciter des troubles, ce qui 
arriva fi fouvent dans l’Univerfité de 
Paris j qup cette Fille aînée de nos Rois 
en a perdu tous fes Privilèges. ( Ibid. ) 

Eh ! que n'auroit-on pas à craindre , à 
plus forte raifon d’un Régent ou d’un 
Prcfetfeur qui ne tenant à ce Corps que 
par un fil que le lèul éloignement reiidroit 
aife à rompre , & ne dattant d’ailleurs de 
rien , feroit peut - être capable de tout. i 
L*fentreprife du Pédagogue qui voulut li- 
vrer une partie de la jeuneiTe Romaine à 
l’ennemi des Romains, nous apprend ce 
que peut un homme ifolé. 


Le 
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Le Cardinal de Richelieu , confidérant 
toutes ces chofes dit : « Puifque la foi- 
» bielle de notre condition humaine re- 
» quiert un contre-poids en toutes cho- 
» fes , & que c’eft le fondement de la j uf- 
» tice , il eft plus raifonnable que les 
»» Univerfités& les Jéfuitesenfeignentà 
l’envi , afin que lemulation éguife leur 
» vertu , & que les fciences foienr d’au- 
» tant plus allurées dans l’Etat , qu’étant 
» dépofées entre les mains de leurs Gar- 
» diens , fi les uns viennent à perdre un (i 
« facré dépôt , il fe trouve chez les au- 
» très. » 

Si on ne refufe pas au Cardinal de Ri- 
chelieu un génie fupérieur , on doit nous 
accorder que celui dont le projet eil dia- 
métralement contraire aux vues politi- 
ques de ce grand Miniftre, n’a pas prévu 
de quelle conféquence il feroit pour l’E- 
tat, de remettre l’enfeignement dans les 
feules mains des Univerfités , ou de le 
confier à diffcrens pelotons de gens ifo- 

Q 
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lés , qui , ne tenant à aucun Corps , au« 
roient autant de méthodes d’enfeigner 
que de dafles à faire. Mais cet Auteur 
a-t-il mieux jugé des moyens que des 
conféquences ? Examinons s’il eft facile 
de remplir un plan de cette étendue. 

Suppofons feulement cent vingt-cinq 
Collèges aux Jéfuites , ils en ont beau- 
coup plus , fi on y comprend les Sémi- 
naires. Chaque Collège a befoin de cinq 
Régens , de deux Profeiïeurs , & d’un 
Préfet d’étude ou Principal j en tout huit 
perfonnes par Collège. Il faut donc mille 
Sujets pour remplacer les Jéfuites qui 
remplirent a&uellement ces emplois. On 
ne peut les prendre que chez les Reli- 
gieux, ou dans les Univerfités. Quant 
aux Religieux , il fe préfente plufieurs 
difficultés , i°. iln’eftpas sûr qu’ils veuil- 
lent fe changer de cette befogne } i°. il 
paroît qu’on ne veut pas les en charger ; 
3°. ils ne font pas dreflés à ce genre d’em- 
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ploi, &on ne peut difconvenir que les 
CialTes demandent un talefft particuliet 
& un goût décidé que la feule habitude 
donne j 4 0 . comme la plupart des Ordres 
Religieux font allez humains pour par- 
tager la peine des Jéfuites , & alTez fages 
pour prévoir que bientôt leur tour vien- 
dra , il eft à préfümer qu’ils ne s’empref- 
feront pas à les remplacer. Il ne faut pas 
être bien prévoyant pour juger qu’en fa- 
cilitant la deftru&ion d’une Société Re- 
ligieufe compofée de quatre mille Sujets, 
on afFoiblit conlidérablement la fomme 
de réfiftence de toutes les Sociétés Reli- 
gieufes confidérées en malle. 

5 0 . Le refus des autres Ordres n’eft pas 
unelimpleconjeéturejSc li quelques Do- 
minicains , qui ne s’honorent pas en ce- 
la, ont poulfé leur jaloulîe d’école juf- 
qu’à fe préfenter , il n’eft pas à craindre 
que leur exemple foit contagieux. On 
fçait que le Révérend Pere Général des 

Qh 
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Bénédi&ins a blâmé le zélé trop emprefîï 
de fes Religieux qui vouloient fe charger 
d’un Collège. Que cet a&e de ce refpec- 
tableChef d’Ordre ait la générofité ou la 
charité pour principe, fon procédé eft trop 
honnête pour que nous laifiions échapper 
l’occafion de le publier & de l’en remer- 
cier. 

De tout ce que nous venons de dire , 
il eft permis d’augurer que les Ordres Re« 
ligieux ne feront d’aucune reftburce dans 
l’arrangement qu’on doit s’être propofé. 
Il faudra donc recourir aux Univerfités. 
Voici les inconvéniens qui fe préfentent 
à l’efprit. i°. Où trouvera-t-on mille Su- 
jets capables d’enfeigner ? Sera-ce fur les 
lieux ou dans Paris ? On ne nous perfua- 
dera pas que Mauriac ,Nevert, Roanne, 
Fontenay- le -Comte, tant d'autres 
Villes , puilfent fournir leur contingent? 
Il faudra donc venir faire ces recrues pér 
dantefques dans la Capitale. Mais trou- 
vera- t-on beaucoup de perfonnes qui 
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v Veuillent quitter Paris pour aller fe con- 
finer dans les montagnes d’Auvergne , 
du Périgord & des Pirennées. z°. Où 
prendra-t-on les fonds néceflaires à l’en- 
tretien de ces Régens ? Le projet n’eft pas 
fans doute d’ôter aux Jéfuites tout moyen 
de fublifter. Or , il eft reconnu qu’ils ont 
à peine de quoi vivre : donc on ne fçau- 
roit faire le moindre retranchement fans 
les réduire à la mendicité. 3 0 . Ce retran- 
chement , s’il n’eft pas total , fuffira - 1 - il 
■pour entretenir les nouveaux Régens ? On 
dit qu’on a propofé à des Profefleurs juf- 
qu’à douze cens livres d’appointemens. 
Cette fomme n’eft pas trop forte pour 
celui qui s’expatrieroit; mais elle eft in- 
finiment au - deftiis des moyens de pres- 
que tous les Collèges des Jéfuites. Il fau- 
dra donc réduire de moitié le nombre, 
des nouveaux Régens , & chalfer tous les 
anciens jeunes & vieux. Dans cette fup- 
pofition qui répugnera certainement 4 
l’humanité de Meilleurs les Magiftrats , 
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pourquoi la pafiîon y va-t- elle à deux fois^ 
& que ne dit-elle des Jéfuites ce que les 
Romains difoient des plus grands enne- 
mis de la République :^aqua & igtii ar~ 
ceantur. 4 0 . Paflons au? faifeurs de pro- 
jets qui trouveront aflez de Sujets pour 
remplacer les Jéfuites, & aflez de fonds 
pour les entretenir. Nous demandons 
quelle efl: la précaution que l’on a ima- 
ginée pour afliirer des Régens à la gé- 
nération qui nous fuccédera ? Où en 
feront les pépinnieres ? On voit bien 
dans ce moment le germe qui a pu les 
produire , & la chaleur qui les nourrit ; 
mais dans vingt ans , n’y ayant plus de 
Jéfuites à molefter il y aura moins 
d’empreflement à remplir c es miferables 
places j il faut même efpérer que l’efprit 
qui anime ces hommes de bonne volon- 
té , ne fe perpétuera pas parmi nous. 
C’eft alors qu’on pourra appeller à bom 
droit l’éducation vicieu/e & barbare. 5 0 . 
N’a - t - on fait entrer pour rien dans 
ce beau plan le concours des Evêques è 



ip i 

Les Edits & Déclarations leur donnent 
un droit d’infpeétion fur l’enfeigfte- 
mentj & ce droit eft d’autant plus lé- 
gitime, que la première éducation de la 
jeunefle décide du fçavoir, des mœurs 
& de la Religion des hommes , & fur- 
tout de ceux qui doivent fe confacrer 
au culte des Autels. Or il eft à préfumer 
que tout ce qui aura cté arrangé fans les 
Evêques , fera revifé tôt ou tard par eux ; 
ainfi l’édifice manquera prefque par - tout 
de folidité.Comme il eft difficile que celui 
qui de fort cabineten a fait le plan ait pu 
remédier à tant d’inconvéniens , dont un 
feul renverfe fon fyftême, il eft permis 
de croire qu’il ne foit pas occupé des 
moyens } & en cela , comme dans tout 
le refte , il deshonore le nom de Magif- 
trat qu’il emprunte. Heureux ce nom , 
s’il ne le compromettoit pas davantage 
en fe montrant un homme peu verfédans 
les Lettres. 

Quelle idée donne-t-il en eftet de fe$ 


Digitized by 



19 * 

tonnoilTances comme Littérateur , lors- 
qu'il parle avec tant de mépris des Au- 
teurs de la Société? A peine en trouve- 
t-il cinq ou fix dignes d’être nommés , 
tandis qu’il n’eft point de corps d’où il 
foit forti tant d’excellens Ouvrages en 
tout genre. Les Jéfuites n’ont- ils donc 
produit que quelques hommes oubliés ? 
Le P. Bougeaut eft-il le feul qui ait quel- 
que mérite? L'Auteur nous feroit croi- 
re , en le triant fur le volet , qu’il ne foit 
pris d’atfeCtior. pour lui , qu’à caufe de 
fon Ouvrage fur le Langage •des bêccs. 
Produifons - en d’autres , afin qu’on ou- 
blie, s’il eft poflible , l’écart de celui-ci. 

Entrons dans ces Bibliothèques publi- - 
ques , dépofitaires du génie & des plus 
riches productions de l’efprit humain* 
La Religion y conferve encore fes droits 
quand elle les a prefque tout perdus dans 
le cœur des hommes. L’Ecriture Sainte 
eft le premier &c le plus grand objet qui 
fe préfente. Que d’Editions dans les Lan- 
gue* 


\ 
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gués diverfes données par les Jéfuites ? 
pixels Interprètes que les Cornélius à la- 
pide y Bonfrerius , Sanclius , Maldona , 
Menochius y Tournemine. Après les divi- 
nes Ecritures , les facrés Canons des Con- 
ciles font nos Régies. A-t-on oublié , ou- 
blie - 1 - on encore les fervices que nous 
ont rendus en ce genre *5 irmond, Labbc> 
CoJJard ? 

Les Conciles des Gaules , que l’on doit 
au Pere Sirmond, méritent feuls la plus 
grande reconnoiflance de la part de l’E- 
glife Gallicane. C’eft à ce Pere que nous 
devons aufli les découvertes les plus cu- 
rieufes & les plus intéreflantes pour la 
Religion. C’eft lui qui nous a montré l’o- 
rigine , les progrès & la chaîne de la fe&e 
des Prédeftinaciens. Quelle fuite nom- 
breufe que celle des Saints Peres qui 
nous ont tranfmis la tradition par leurs 
Ecrits. Quelle fcience toujours utile Sc 
toujours applaudie dans as Editions de 
^Saint Chrifoflome données par Fronton 

R 
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du Duc , de S. Epiphane par Pctau \ d’Eu- 
febe par Figuier ; de Alarcus Mercator 
par Garnier ; de S. Ephrem par Benedetti , 
& d’une infinité d’autres j car qui nom- 
brera les Livres que les Jéfuites ont don- 
nés en ce genre ? Ce qui étoit innom- 
brable , ce que la plus longue vie de 
l’homme permettroit à peine de lire , cet 
aflemblage d’ Auteurs , dont notre pré- 
tendu Magiftrat, avec tout fon efprit, 
ignore les noms , Petau le faifit tout en- 
tier dans Tes Dogmes théolo'giques. Il en 
fait l’extrait le plus lumineux & le plus 
digne de la majefté de la Religion. Si 
cet Ouvrage immortel eût paru plutôt , 
la Scholaftique eût paru elle-même avec 
bien plus de fcience & de dignité ; mais 
quelque grande qu’ait été la réputation 
de Petau , elle n’obfcurcit pas entière- 
ment celle d’un grand nombre de Jéfui- 
tes , aux travaux fcolaftiques defquels on 
rend encore juftice. S’ils font trop négli- 
gés [dans ce fiécle pour être nommés. 
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ils font trop célébrés pour être ignorés. 

Quelques éloges que S. François-de- 
Salles & plufieurs perfonnages illuftres 
ayent donné aux Jéfuites, nous fouhai- 
terions que la Société eût eu moins d’E- 
crivains en ce genre de fcience. Un grand 
Magiftrat l’appelloit autrefois l’art do 
chicaner avec Dieu j & dans ces derniers 
tems elle eft devenue l’art funefte de 
chicaner les hommes. Si les Jcfuites 
avoient eu moins de Cafuiftes , la gloire 
de Lugo , de Comitolus & d *A ntoine en 
eût été moins afFoiblie \ mais la paillon 
n’eût point eu de prétexte , ni la Société 
de fujet de demander grâce pour des Au- 
teurs qui n’ont etré qu’en prenant pour 
guidesles plus grands hommes de tous 
les Ordres de de toutes les Nations. 

a J 

De ces fciences confacrées par la Re-> 
ligion , pafTons à celles où la lumière de. 
la raifon conduit, hes Mathématiques 
foit caprice, foit utilité réelle , tiennent 
maintenant l.ç, premier rang : quels gé- 

R ij 
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nies n’ont -elles pas produit dans la So- 
ciété? Clavius , Guldin , Grégoire - de- 
Saint - Pincent y T acquêt , Grimaldi , 
Riccioli i Laloubere , Defchalles & Par « 
tfrVs, feront toujours des noms fameux. 
On les admirera également , & pour les 
lumières qu’ils ont eues dans leur fiécle y 
& pour celles qu’ils ont préparées aux 
fxécles futurs. De quel front l’Auteur a- 
t-il pu dire que la Société n’avoit point 
de Mathématiciens ? L’agréable & fçavant 
Fontenelle penfoit bien différemment , 
fon coeur droit & reconnoifTant nelaifToit 
jamais échapper l’occafion de faire hom- 
mage aux Jéfuites , de ce que lui & fes 
Confrères leur dévoient de connoifîànces 
dans cette fcience. 

La Philofophie n’a pas eu moins de 
noms célébrés i & fi les Ouvrages de Perds , 
d 'Efparfa, de Sylvejire Maure , d eKirker, 
de Cabéé , de Schot , & de Lana , n’ont pas 
Aujourd’huitoute la célébrité qu’ils eurent 
du tems de Leibnitz &q de ces grand? 
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Maîtres qui fe font formés fur leurs prin- 
cipes , c’eft parce que nous vivons dans 
un fiécle où l’on fixait peu , où l’on rai-r 
fonne encore moins, & où l’ons’eftime 
& déraifonne beaucoup. 

Entrerons - nous dans cette carrière 
immenfe de la Littérature ? Poètes , Ora- 
teurs , DilTertateurs , fe préfentent en 
foule à l’efprit. Il y en a dans toutes les 
langues & de tous les pays. Ne fortons 
pas de la France , un plus grand détail fe- 
roit à l’infini. Il n’y a que notre prétendu 
Magiftrat qui puifle ignorer les noms &C 
& les Ouvrages de VavaJJeur , de Rapin , 
de Commire , de Jouvency , de Bouhours , 
de la Rue y de Brumoy , dé Sanadon t de 
Vanierc , de P orée , de Baudory , &c. 
Nous pourrions dire avec vérité que 
quelques - un? de ces Auteurs ont écrit 
dans la langue des Romains. Mais les 
François ne font pas en état d’admirer, 
comme Bayle , les beautés de Sidronius, 
& malheureufement l’ingratitude les a 

R ii) 
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plus gagnés que l’ignorance. Faifons la 
rougir , fi elle en eft capable , cette ingra- 
titude , en lui oppofant un témoignage 
éclatant du grand Corneille : ce créateur 
de la Tragédie F rançoife , couronné de 
lauriers, fe fouvenoit avec reconnoiflan- 
ce des mains qui avoient drefle les fien- 
nes à les cueillir j & il configna Tes fenti- 
mens de gratitude à la tête d’un de Tes 
Ouvrages. 

Patribus Societatis Jefu. 

Colendiflimis Præceptoribus fiiis.' 

Grari animi pignus » ' 

D. D. Petrus Corneille. 

Dii inajorum umbris tenuem & fine pondéré 
1 ' terrain., 

Qui Præceptorem fandi yoluere parentis i 

Elle loco. 

Nous laiflons au Leéfceur le foin de 
comparer cet hommage du* plus grand dç 
nos Poètes , avec les Sarcafmes qui nous 
viennent tous les jours des bords du lac 
Léman. 

Palfons à des connoilTances qui tien- 
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nent plus à l’humanité que la Littérature, 
& jettons rapidement un coup d’œil fur 
.es monuinens qui nous montrent la fî- 
tuation des lieux , les révolutions des 
tems, & les faites immenfes des vertus 
& des crimes. Le parallèle de la Géogra- 
phie ancienne Sc moderne, conçu par 
Briet , elt le plus beau qui ait été formé 
en ce genre. Si l’on confulte les Maîtres 
de l’art , & les plus excellentes cartes de 
Géographie , on verra les obligations que 
l’on a fur ce point aux Jéfuites répandus 
fur toute la Terre. Petau elt encore re- 
gardé comme le créateur de la fcience,n 
des tems. Balle jaloufie ne foyez pas fur- 
prife que ce grand homme foit fouvent 
nommé :c’elt le Sçavant , le plus univer- 
fel & le plus profond qui ait encore pa- 
ru ; niais quelque grande que foit fa gloi- 
re , d’autres Jéfuites la partagent fans la 
diminuer. Desker , Tournemine , Sou» 
ciet , Laccary , & une infinité d’autres , 
ont répandu la lumière fur le cahos des 
tems. R iv 
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Faut - il que , pour confondre un Au- 
teur peu inftruit , que nous mettions fous 
les yeux du Lecteur cette multitude de 
volumes que la Société a produits fur tou- 
tes fortes d’Hiftoires; faifons-le donc ra- 
pidement. Celle de l’Eglife fe préfente 
d’abord au cœur & à l’efprit du Chrétien. 
Un feul Ouvrage fuffira pour donner la 
plus grande idée des Auteurs de la So- 
ciété-, c’eft Y A cîa Sanclorvm : ce plan 
heureufement tracé par Bollandus, & 
exécuté avec tant de fuccès par fes Con- 
tinuateurs, fera toujours un objet d’ad- 
miration pour les amateurs de la piété 
& del’hiftoire. Les noms de Labbe & 

t 

de Pouflin vivront. autant que le fouve- 
nir des Grecs *, & les Romains fe glori- 
fieront long-tems des Ouvrages que les 
devoirs de l’inftruéHon publique ont fait 
multiplier à l’infini par les Jéfuites. 

Mais quelle obligation n’auront pas les 
Nations aux Auteurs de la Société : fi el- 
les font connues , fi la plupart des Roy au- 
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mes & des Etats ont leurs Annales écrites 
avec noblefie & fidélité , n’en font-ils pas 
redevables aux plumes des Jéfuites? La 
France doit les lïennes au P. Daniel , donc 
le P. Griffet a enrichi l’Ouvrage par des 
Obfervations critiques* aufli judicieufes 
qu’intéreflantes. L’Efpagne doit la con- 
, noi fiance de fes faftes à Mariana , l’An- 
gleterre à d’Orléans , la Flandres àStrada, 
Mayence à Serrarius , la Boheme à Bal- 
bus , l’Inde à Maffey , la Chine à Martini 
& à Duhalde , le Japon & le Nouveau- 
Monde à Charlevoix. Tous ces Auteurs 
• “ * ont tiré d’une main sûre le voile que les 

ficelés les plus reculés avoient jetté fur 
les faits & les mœurs des Nations. L’i- 
gnorance tenoit la vérité hiftorique cap- 
tive * la parefie la laifloit languir dans les 
fers , un travail aflidu & pénible l’a déli- 
vrée du joug des tems & de l’éloigne- 
ment ; & l’envie la plus livide ne fçau- 
roit refufer à la Société , ni l’honneur de 
l’enireprife , ni la gloire des fuccès. Les 
« 
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Auteurs de cette Compagnie que nous 
venons de nommer , & une infinité d’au- 
tres , ont tranfmis à la poftérité tous les 
événemens des quatre parties du Monde. 
Ils ne fe font pas bornés à nous faire con- 
noître les homtrifes, ils ont fait palier 
jufqu’à nous leurs arts, leurs connoilTan- 
ces & leurs inventions utiles & falutaires. 
Y a-t-il une feule Académie en Europe 
qui n’ait avoué publiquement les obliga- 
tions que la république des Lettres avoit 
en ce genre aux Jéfuites. Les noms des 
Parennin , d’Incarville & de Gobil font 
trop récens pour que l’on ait oublié en 
France leurs bienfaits : & nous ne les 
nommons ici qu’afin que notre Dictateur 
littéraire n’ignorât pas qu’ils ont exifté. 
Il eft bon aulli qu’il fçache que toute l’en- 
vie de la Terre & de l’Enfer n’empêchera 
pas qu’on admire la majeflueufe Latinité 
de Strada , la pompeufe Eloquence de 
Maffey, & la noble Elégance de Turfe- 
lin. Auteur plus j alcufé que condamna- 
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ble , auffi laconique , mais plus clair que 
Florus. Rien n'empêchera qu’on ne foit 
étonné du courage de Daniel, de la beauté 
de fa didion, de fes heur^ufes tranfi- 
tions , de cet art avec lequel il raffemble 
tous les événemens d’un Régne à la mort 
de celui qui a régné. Le feul Régne de 
Henri III elt un chef -d’œuvre que per- 
fonne ne furpaffera , que peu de monde 
égalera , & que tous les connoiffeurs ad- 
mireront. 

Ne craignons pas d’ajouter à tant de 
noms célébrés quelques-uns inférieurs 
en mérite parmi leurs Confrères , & fu- 
périeurs à prefque toutes les autres plu- 
mes malgré leurs défauts ; ni les longues 
périodes de Mainbourg , ni les détails 
minutieux de Catrou & Rouillé } ni la 
différence de ftyle qui fe fait un peu trop 
fentir dans l’Hiftoire de l’Eglife Galli- 
cane , ne fçauroient ôter leur mérite à 
ces Ouvrages. Et pourquoi ne compren- 
drions-nous pas dans cette lifte le P. Ber- 
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fuyerî Trop fidel copilte des Rêverie^ 
du P. Hardouin , il a erré avec lui ^ & 
les Jéfuites font les premiers à condam- 
ner hautenaent en cela l’un & l’autre. 
Mais nous répondons pour eux dans ce 
moment à un Auteur qui ne paroît pas 
fore affeélé de ces fortes de torts. Nous 
pouvons donc lui propofer le P. Berruyer 
comme un Auteur dont le ftyle & le co- 
loris méritent autant d’éloges que fes 
écarts font dignes de blâme. 

A ce détail a(Tez long pour humilier notre 
Auteur, & trop court pour épuifer une ma- 
tière à peine entamée, nous ajouterons 
feulement les fervices que Scheiner a ren- 
dus à l’Aftronomie , Hardouin à l’Hiftoire 
naturelle , Seignery , Cheminay & Bour- 
daloue à 4 l’éloquence. Les Jéfuites con- 
noiflent tout le mérite de ce dernier ; ils 
voudraient bien que celui qui femble le 
déligner dans le reproche qu’il leur fait 
d’avoir pour lui moins d’eftime que le 
Public , le trouva aflei bon Orateur poui 
e lire. 
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Quoique tious n’ayons qu ébauché la 
lifte des Auteurs de la Société, nous nous 
reprocherions d’en avoir fatigué le Pu- 
blic s’il n’étoit pas queftion de confon- 
dre un Ecrivain qui cherche à déprécier 
le mérite d’un Corps à qui des hommes 
d’un tout autre poids que lui ont donné 
les plus grands éloges. Nous ne réclame- 
rons point ici leur témoignage. Les met-r 
tre vis-à-vis d’une fi mince autorité , fe- 
roit les compromettre. Qu’il dife donc, 
tant qu’il voudra , que les J éfuites ont eu 
cinquante mille Profefleurs de Philofo- 
phie , & pas un Philofophe ; nous en con- 
venons «pour eux fi , pour être Philofo- 
phe , il faut reftembler à ceux qu’il ad- 
mire & qu’il copie. Qu’il dife qu’ils ont 
eu autant de Profefieurs de Belles- Let- 
tres , & très-peu de bons givres de Litté- 
rature. Il eft évident qu’avec tout fon «C- 
prit il ne s’y connoît pas. Qu’il dife qu’ils 
ont eu deux mille Profefteurs de Mathé- 
matique , & fort peu de Mathématiciens, 
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le Public ne l’en croira pas fur fa parole , 
jufqu’à ce qu’il ait produit un plus grand 
nombre d’ Auteurs en ce genre fortisd’un 
même Corps. Qu’il dife que Petau eft 
déjà ancien, la poftérité fe rira de fon 
jugement, & trouvera Petau toujours 
nouveau. Qu’il nous compte enfin pour 
tout Hiftorien Latin que le moindre de 
tous ceux que nous avons nommés } qu’il 
prenne fon Latin dur & ferré pour le lan- 
gage du fiécle d’Augufte , & qu’il mette 
le P. Bougeant au - deflus des Peres 

d’Orléans & Daniel, nous dirons har- 

' « 

diment qu’il ne s’y connoît pas , & 
nous prendrons le Public inftruit pour 
Juge : c’eft lui qui décidera fi ce Prévôt 
• du Parnafle a été afiez favorifé des Mu- 
fes pour recevoir de leurs chaftes mains 
le peloton dont il devoit fe munir avant 
d’entrer dans le labyrinthe où fon hu- 
meur mélancolique & fa légéreté l’ont 
fait defcendre. Comme on ne peut pas 
préfumer qu’un Magiftrat s’y foit engagé 
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témérairement, nous en conclurons tou- 
jours à notre maniéré que cet Auteur (*) 
a ufurpé le nom dont il s’honore , & ce 
n’eft pas la feule de fes ufurpations. 

Si à tout ce qui nous décide pour refu- 
fer a fon difcours les caraéteres qui défï- 
gnent l’homme public , nous joignons 
la comparaifon de cet Ouvrage avec le 
Réquifitoire de Meilleurs les Gens du Roi 
du Parlement de Paris. Quelle différence 
ne trouverions- nous pas entre ces deux 
Difcours? Celui de M. l’Avocat Général 
de Fleury eft plein d’équité, de fageiïe , 
de modeftie, de modération, d’huma- 
nité & de Religion. L’autre détruit le- 


' > . * 

NOTE DE L’EDITE U R. 

(*) L’Auteur de cet Ouvrage pofthume s’ex- 
plique airez obfcurément dans cet endroit ? 
voudroit-il parler de la noblefle d’extraélion ? 
dans ce cas il faut convenir au moins qu’on peut 
dire de celui auquel nous répondons : Novita - 
tem fuam multis retus nobilitaverat. 
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quité fous prétexte de juftice ; fa fageflê 
eft celle du fiécle j fa modeftie eft celle 
du Philofophe. Il ne prend un ton mo- 
déré que pour mieux féduire ceux qu’il 
auroit pu révolter $ il ne fe montre Re- 
ligieux que pour faper la Religion \ il 
eft cruel en affrétant d’être humain. Ce 
n’eft donc point l’Ouvrage d’un Magis- 
trat ; auflî ne s’eft-il produit au jour qu’a- 
vec les précautions d’un Ouvrage clan- 
deftin anonyme. 

Veut-on fçavoir en derniere analyfe le 
fond & le mérite de cet écrit fi bien ac- 
cueilli d’un certain Public. C’eft un fyftê- 
me ingénieux dont la chimere eft la ba- 
fe , & la fiétion le couronnement. Deux 
Cariatides gigantefques fervent de co- 
lonnes à cet édifice confttuit fuivant les 
régies de l’optique. L’une eft le double 
pouvoir du Pape ; l’autre eft un groupe 
de privilège fans vigueur. De ces deux 
coloftes imaginaires , le premier fuppqfe 
que le Général des Jéfuites , invefti de 

toute 
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toute l’Autorité Royale , & perfuadé de 
la réalité de cette PuifTance , l’exerce non- 
feulement fur fes inférieurs , mais la fait 
exercer par eux fur toute la Terre; de fa- 
çon que de fa petite célulle il eft en état 
de faire trembler les Thrônes les mieux 
affermis. Ainfi , félon ce fyftême , les Jé- 
fuites font dans la main du Souverain 
Pontife par l’entremife de celle de leur 
Général , comme ces Anges de l’Apoca- 
lipfe : Quibus datum ejl nocere Terra, & 
Mari. Voilà donc le Saint Pere de moitié 
de tous les prétendus forfaits de la So- 
ciété. Le fécond colofte eft cet aflemblage 
de privilèges furannés avec lefquels on 
prétend que les Jéfuites peuvent tout en- 
treprendre , quoique de fait ils n’entre- 
prennent rien. On fçait qu’ils n’en ufent 
pas , cependant l’art de l’Auteur va juf- 
qu’à faire croire qu’ils en abufent. La tête 
de ces deux Supports fe perd comme cet 
Ecrivain dans les nues; & comme lui, 
ils foulent aux pieds des monceaux de 
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Thiare & de Couronne. Non loin de-Ià 
paroiflent l’igncfence & la fuperftition , 
filles de l’intérêt &: de l’oifiveté des Moi- 
nes j l’une met les fept fceaux fur les ex- 
cellens Livres des Philofophesj l’autre 
veille pour que ces fceaux ne foient pas 
rompus. De ces deux monftres nailTent 
renthoudafme ou le fanatifme : l’un prê- 
che les peuples & les Rois , l’autre les af- 
fafline. L’entablement eft chargé de gro- 
tefques repréfentant diverfes Sociétés Re- 
ligieufes. Les Jéfuites y font vêtus en Artil- 
leurs braquant les canons del’Eglife con- 
tre la France. A ces Figures Symboliques , 
l’ingénieux Architeéte a joint pour orne- 
ment les grâces du ftyle, & la hardieflè 
des expreflions. Un fronton couronne ce 
palais de l’illufion. On voit en bas reliefs 
dans le timpan une aflemblée de Peres 
confcripts , qui , fur la parole d’un en- 
thoufiafte , cherchent des yeux le Chef 
de la République auquel ils croient par- 
ler : tel eft l’enfemble de cet agréable' 
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Roman (*), qui plaît & Te foutient juf- 
qu’au bout fans le fecours du vraifem- 
blable. 

C’eft le fécond moyen dont une 
main habile & plus légère que la pre- 
mière s’eft fervi pour* furprendre la 
crédulité de la multitude. Il n’eft pas 
étonnant qu’il ait fait fortune , facile 
erat vincere non- répugnantes. Il a d’ail- 
leurs tout ce qu’il faut pour plaire à 
un certain Public. Mais cette fortune 
paiïera - t - elle j ufqu’à la fécondé gé- 
nération? Des gens judicieux en dou- 
tent : elle n’eft pas aftez folidement éta- 
blie pour réfifter à un examen de fang- 
froid. Il eft aifé de défigurer & d’outrager 


Note de C Editeur. 

(*) Il a paru des Remarques fur cet Ou- 
vrage , où il eft ingénieufement comparé à ua 
feu d'artifice. Il y manquoit la charpente & la 
décoration , on les trouvera dans cet Ouvrage # 
poftjaumfi. 
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flnftitut des Jéfuites. Le deshonoref, 
c’eft autre chofe. Le malade de la Reine , 
en traveftiflant l’Enéide , fçut faire rire 
fon Leéteur *, mais ce Poème fe rit encore 
aujourd’hui de la mafcatade. Si nous pou- 
vions nous flatter que tant de perfonnes 
refpeélables qu’il a furpris auroient la 
complaifance de lire avec quelque atten- 
tion ce que nous avons ofc écrire en fa- 
veur de l’Inftitut, nous prendrions la li- 
berté de leur adrefler ce qu’une Macé- 
doniene dit à Philippe qui ne s’en offenfa 
pas. Elle appella à ce Roi de fon propre 
jugement : Ad te Philippe dum expergij - 
caris , & attendus audias caufam. Il eft 
certain , & nous ne ceflerons de le dire , 
que l’Inftitut des Jéfuites n’a pas été bien 
entendu : il n’eft pas moins vrai que la 
Do&rine qu’on leur reproche n’eft: point 
la Do&rine confiante & perpétuelle de 
la Société, ôc moins encore celle des Jé- 
fuites de France ; c’eft ce qui nous refte à 
démontrer. 

Fin de la première Partie, 
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LA DOCTRINE 

reprochée aux Jésuites , riejl 
point la Doctrine confiante & 
perpétuelle de la Société , & 
ri a jamais été celle des Jésuites 
• de France . 

O N efl tellement accoutumé à faire 
des crimes de tou: aux Jéfuites , qu’en 
entreprenant de juftiher un Corps dont 
quelques Membres ont erré , la prudence 
demande , ou plutôt la prévention publi- 
que exige que nous faflions précéder 
cette juftificatipn d’une proteftation fo- 
lemnelle. Nous déclarons donc , que 
notre deflein n’eft pas d’exeufer le délire 
de ces quelques Auteurs, que le pre- 
mier Tribunal du Royaume a très-fage- 
ment proferits. Nous reconnoiflons leurs 
torts , nous blâmons leur témérité , nous 
condamnons leurs maximes. Et plus fér 

T . 
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• vere que les ennemis de la Société , nous 
les condamnons par-tout où elles fe 
trouvent fans acception de perfonne , 
tros rutulus ve fuat. Mais qu’il nous 
u foir permis d’adreiTer à tous les Ordres 
de l’Etat ce que la fagefle incarnée dit 
aux Juifs acharnés contre la femme adul- 
tère. En eft-il quelqu’un prêt à nous jet- 
ter la pierre , dont nous ne publions arrê- 
ter le bras , fi la difcretion ne nous arrê- 
toit la main. Quel eft celui qui n’auroit 
pas à rougir des écrits ou des a&ions de 
quelques-uns de fes Membres , fi on re- 
montoit jufques à ces tems d’intrigues, 
de cabale , de confufion , de perfidie , où 
Jean Petit proftitua fa plume en la con- 
facrant à la défenfe d’un aifaffin ; où plu- 
fieurs Dodeurs employèrent leurs fubti- 
lités ppur appuyer 1 erreur mèurtriere de 
ce Confrère , où le Dominicain Jean 
Pdrée, Evêque d’Arras , fçut par une 
éloquence criminelle fufpendre quelque 
tems les foudres du Conçile de Conf- 
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tance , & en fouftraire en partie une 
Doétrine qui les avoit fi bien -méritées. 

Avant cette époque deshonorante pour 
la Nation françoife , l’Ange de l’Ecole , 
& après lui le Chancelier Gerfon avoienc 
enfeigné des maximes aufli pernicieufes , 
& les Docteurs qui vinrent immédiate- 
ment après eux ne s’en éloignèrent pas. 
Si la chaîne de cette tradition monftrueufe 
parut être interrompue pour quelque 
tems , on en vit bientôt les chaînons fe 
rapprocher au fignal de la ligue. Les maxi- 
mes ultramontaines prirent la place des 
opinions républicaines , & les Rois qu’on 
avoit fait dépendre des caprices du 
peuple , furent livrés au pouvoir des 
Papes. La France étoit tellement imbue 
de cette maxime que Janfenius dans 
l’ouvrage qui lui mérita l’Evêché d’Ypre-, 
trouvoit étrange (i) qu’il y eût quelque 

(i) O quam diverfa, adverfa que quorum- 
dam Francorum Dodtrina eft, qui pcifuaciere 
piohuAtur , hæieti&iuq Jftegem , etiam cùiÿ 

T 
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voit reconnoître un Roi hérétique. Aulîi . 
vit-on le Cardinal de Pellevé , le Dodte 
Genebrard , Archevêque d’Aix & Guil- 
laume Rofe , Evêque de Senlis , appuyer 
ces principes ultramontains de tout l’éta- 
lage de leur érudition. C'eft dans ce 
même-tems que l’on vit fortir d’une. 
alTemblée de la Sorbonne un Décrer des 
plus féditieux $ mais lï foixante - dix 
Doéteurs le fcellerent de leur fuffrage , 
plus de mille l’ont effacé dans la fuite 
par leur regret. Et.il ne refte aujourd’hui 
de cette tache , que le fouvenir néceflaire 
pour immortalifer leur repentir. C'eft 
dans ce même- tems que l’on vit les Çurés 
de Paris , & des Religieux de différens 
Ordres , débiter en Chaire des difcours 
qui refpiroiént & qui n’infpiroient que 
l’efprit de révolte. C’eft dans ce même- 
tems que leDo£teurBoucher,donna au pu- 
blic des ouvrages capables de déterminer ' 
les hommes aux plus noirs attentats. 
Qu’Edmont Richer foutint une Thèfe 

Tiij 
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dont les propofitions font encore rougir 
& frémir l'humanité ; que les Parifiens 
portèrent au dernier excès leur fanatifme 
contre le Roi Henri III , àu bruit de la 
.more tragique des deux Guife. Eh ces 
mêmes Bourgeois ne montrerent-ils pas 
une joie facrilége à la nouvelle de l’aflaf- 
fînat de ce Monarque. On prodigua les 
plus grands éloges à Jacques Clement , 
on profana le faint nom de Martyr en 
l'aflociant à celui de ce Dominicain par- 
ricide. Que l’on fe rappelle cette fanati- 
que proceffion où fe trouvèrent les Ordres 
Religieux , les Eccléfiaftiques & une 
foule innombrable de peuple de tout âge , 
de tout fexe , de tout état. On y vit les 
Moines cuiracés , fe préparer à la révolte 
en invoquant le Dieu de paix j marcher , 
à la fédition .fous les étendards de celui 
qui aima mieux périr injuftement de la 
main des hommes , que d'appeller des 
légions d’ A nges à fon fecours., arborer la 
Croix de Jefu*-Chrift après en avoir dé- 
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caché la Lance. Etoit-ce donc-là les effets 
de la feule doctrine de la Société. Les 
Jéfuites préfidoient-ils aux Conférences 
des Prélats à Surenne , aux affemblées 
des Doéteursdans le Collège de Fortets, 
aux délibérations des Bourgeois dans • 
l’Hôtcl-de-Ville ? Faifoient-ils parler à 
leur gré les Curés , écrire les Doéteurs , 
fortir les Religieux de leurs cloîtres ? 
(i) Aucun Jéfuite n’avoit encore écrie 
fur cette matière, tandis qu’il exiftoit 
saille Volumes compofés par des Ecri- 
vains de tout Ordre & de toute Nation. 

i 

Ne rejettons fur perfonne ces excès : attri- 
buons-les plutôt aux emportemens d’un 
faux zèle, & à la haine implacable de 
deux partis , dont l’un vouloit s’élever 
fur les ruines de l’autre. Il eût été à fou- 
haiter que les ennemis des Jéfuites euf- 


(i) Le premier ouvrage des Jéfuites fur 
cette matière , eft celui de 

il ne fut imprimé 

qu’en 1550. 
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fent connu cette réglé d’équité , ils n’atf* 
roient pas /«veillé des affaires dont la 
mémoire devroit être emierementenfeve- 
lie pour l’honneur de la Religion & de la 
Nation. Mais puifqu’il leur a plu de re- 
jcrter un parti où tout le monde auroit 
■trouvé fou compte, il faut au rifque de 
leur déplaire montrer les fources de ces 
excès. Arrachons donc quoique d’une 
main tremblante d’horreur le voile que 
le tems avoir jette fur les Auteurs des per- 
nicieufes maximes dont les Jéfuites foik 
bien moins les ppres que les viékimes. 

La Doélrine qu’on leur reproche fe ré- 
duit à ces trois points. La maxime du 
tyrannicide , le fentiment de la défenle 
de foi-même contre tout injufte aggref- 
feur ,& l’opinion ultramontaine du pou* 
voir du Pape fur le temporel des Rois. 

Là première Doélrine eft déteftable, 
la fécondé eft trcs-dangereufe , la troi- 
ftéme eft abfolument contraire aux droits 
légitimes des Souverains. Toutes trois 
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doivent être bannies des Ecoles, le Ma- 
giftrat ne fçauroit donc être trop attentif 
à empêcher que de pareilles maximes ne 
fe renouvellent. 

Mais le zèle toujours louable lorfqu’il 
n’eft pas l’effet de la paflion , ne doit point 
avoir acception de perfonne -, & fi les 
Tribunaux ont cru qu’il étoit de leur 
devoir de févir contre des Auteurs furan- 
nés , au rifque de réveiller des queftions 
afloupies , ne pourroit-on pas demander 
pourquoi ce même zèle s’eft borné à la 
condamnation des feuls Auteurs Jéfuites. 
Où i’aélivité du bras vengeur s’eft épuifée 
en tombant furies ouvrages de quelques- 
uns de la Société , au point de r/avoir 
plus de force pour frapper d’un même 
coup une infinité d’autres Livres qui 
renferment la même Doctrine , où les 
Magiftrats ignorent que ces maximes 
mille fois plus condamnables que con- 
damnées , ont été avancées autrefois pat 
plufieurs Saints , & qu’une multitude de 
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Do&eurs , de Religieux & de Jurifcon- 
fultes les ont foutenues. Il ne feroit pas 
difficile d’en produire une lifte effrayan- 
te; mais notre deflein n’étant pas de fau- 
ver quelques criminels à la faveur d’une 
foule de coupables , nous les dérobons à 
la connoiflance du public , autant pat 
prudence que par honneur. Il ne s’agit 
pas non-plus d’excufer ces quelques Au- 
teurs , en montrant les guides après les- 
quels ils fe.font égarés. Nous ne voulons 
que faire fentirde quelle conféquence il 
feroit pour tous les Ordres de 1 état Sécu- 
lier & Régulier , d’être condamnés en 
maffe pour les délits & le délire de quel- 
ques-uns de leurs Membres , après quoi 
nous réclamerons en faveur des Jéfuites 
la même juftice que l’on accorde avec rai- 
fon à ces différens Ordres. Elle eft de 
droit étroit , par tout où l’on n’admet pas 
deux poids & deux méfures. Voyons donc 
s’il paroîtroit jufte aux Religieux , aux 
Doéteurs & aux Jurifconfultes d’être dé- 
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criés & profcrits pour les fautes de ceux 
qui les ont précédés. Nous commence- 
rons par les RR. PP. Dominicains, en 
fuppliant le public de ne point rejetter 
fur les Jéfuites le fcandale qui réfulte- 
ra de cette forte de révélation de com- 
plices. 

Comme nous n’avons pris la plume 
que long-tems après que plufieurs mains 
habiles avoient laifle la leur à force d’é- 
crire d’excellentes chofes , pour juftifiet 
la Société en général , 8c les Jéi’uites de 
France en particulier , nous convenons - 
qu’il ne nous eût rien reftéàdire fur cette 
matière fî nous avions voulu fuivre la 
route commune. Que pouvions nous 
ajouter en effet à la folidité des demonf- 
trations du Mémoire imprimé à Rennes, 
aux raifons de celui de Touloufe , im- 
primé à Avignon , au coup d’oeil de 
Nancy, & aux cinq lettres. -Il manquoit 
à tous ces ouvrages un certains dé- 
gré de feu que l’état Religieux des 
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Jéfuites & la pofition fâcheufe où ils Ce 
trouvent réduits leur avoient interdit.»' 
Un ami de la vérité y a fuppléé avec e£ 
prit & avec force. Ainfi nous n’aurions à 
dire que ce qui a déjà été dit , & nous 
aurions eu bien de la peine à le dire avec 
la netteté des uns , l’énergie des autres 
& l’agrement du ftyle de ce dernier. Il a 
donc fallu fe former un plan de défenfe , 
dont les moyens ne fuffènt pas ufés ; cac 
les François veulent toujours du nouveau. 
Il a fallu aufli aflbrtir notre défenfe aux 
Loix du Tribunal devant lequel nous 
plaidons. C’eft la railbn que nous avons 
eboifie pour Juge : il ne lui faut que des 
raifonnemens fnnples, mais prellànsj des 
parités, des argumens ad hominem. Nous 
avons à faire à la paffion , laraifon ne 
fera pas fâchée de nous voir prendre cet 
ennemie à la gorge : on ne la que trop 
ménagée depuis quatre ans. Voici donc 
notre maniéré de procéder. 

Nous avons pris l’Arrêt du 6 Août 



1761, qui condamne plufieurs Auteurs 
Jéfuites inglobo t fk un ouvrage anonyme 
plus verbeux que fidèle , qui a paru fous 
le titre « d’Aflertions foutenues , enfei- 
» gnées, & publiées perfévéramment 
» & dans tous les tems , par les foi-difant 
» Jéfuites. » Nous n’avons trouvé tant 
dans l’Arrêt que dans cet écrit anonyme, 
que vingt-cinq noms d’ Auteurs. Nous 
avons examiné ces Alertions , & fans 
vouloir en défendre une feule , nous 
avons cru que nous pouvions les ranger 
fous trois claftès, (çavoir j du tyrannicide, 
du pouvoir du Pape > de la défenfe de foi- 
même. Dans cette divifion tripartire , il 
nous a paru que l’on ne peut guère com- 
prendre au-delà de douze Auteurs dans 
la claffe des Ecrivains tyrannicides , en- 
core a-t-il falluy mettre Martin-Antoine 
Delrio , qui n’appartient pas plus aux 
Jéfuites qu’à tous ceux qui prennent in- 
térêt aux Commentateurs des anciens 
Poètes , puifque cet Auteur commenter 
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les Tragédies dé Sénéque quinze ans 
avant qu’il fongeât d’entrer dans la So-* 
cicté. 

Des treize autres Auteurs, il y en a 
Ay^or & Lorrin qui ont avancé à peu 
près la Doctrine de Bnzembaum fur la 
défenfe de foi-même. Les dix autres 
n’ont foutenu que l’opinion ultramon- 
taine du pouvoir direét ou indireét du 
Pape fur le temporel des Rois. Suivant 
• ce procédé, voici notre premier argument. 

Argument contre les Jéfuucs. 

Douze Jéfuites étrangers ont enfeignc 
la Do&rine du tyrannicrde ; leurs ouvra- 
ges ont ^aru avec l’approbation de trois 
des leurs , & la permiflion du Provincial. 

L’Inftitut recommande aux Jéiuites de 

* 

n’avoir autant que faire fe pourra , qu’un 
même fentiment dans la Do&rine d’opi- 
nions. Donc la Do&rine du tyrannicide, 
efl la Do&rine confiante & perpétuelle 
de la Société. 

• • 

• - 



Parité d.' Argument. 

Saint Thomas & après lui beaucoup 
de Dominicains, ont enfeigné la Doc- 
trine du ryrannicide. Un de ces Freres 
Prêcheurs dit à l’accafion du tyrannicide, 
que c'eft le fentimenc le plus commun 
(i) parmi les difciples de Saint Thomas. 
Leurs ouvrages ont paru avec l’approba- 
tion de leurs Doâeurs , & même du Gé- 
néral. Un de ces Pages Maîtres étoit lui- 
même Général de l’Ordre. Parmi ces ou- 
vrages il y en a eu d'imprimés dans leurs 
Colleges. Les Frétés Prêcheurs font obli- 
gés par leurs Conftitutions de fuivre la 
Deétrine de Saint Thomas , donc la 
Doctrine du tyrannicide eft la Doétrine 
coudante 3c perpétuelle de l’Ordre de 
Saint Dominique, 


(i) Et eft tfommunior fententia apud difci- 
pulos D. Thomæ. Bannes in aa, 2% S. Th» t. 
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Preuve de la Majeure. 

, Saint Thomas en commentant le 
deuxième Livre du Maître des fentences , 
dit, en parlant du tyran d’ufurpation , 
„ que fi on ne peut pas avoir recours(i) 
j, k une autorité fupérieure qui faffe juf- 
„ ticedecet ufurpateur, alors celui qui 
,, le tue pour délivrer la patrie eft loué 
„ & mérite une récompenfe. „ 

Il dit ailleurs, « que l’on peut détrô- 
„ ner le tyran, à moins que le trouble 
,, (i) qui en réfulreroit ne fut plus grand 
„ que le tort que le Prince fait à fes 'fu- 
,, jets. ,, 

(1) Cum non eft recurfus ad fuperiorem per 
quem judicium de invafore poflît fieri. Tune 
enim qui ad liberationem patriae tyrannum 
occüit, laudatur & præmium accipir. Lib. ij 
fent. dift. 44. q. aa. art. 2. 

(2) Ideo perturbatio hujus regiminis non 
habet rationem fedition*s, nifi forte , quandofic 
in ordinatè turbatur tyranni rçgifnen, quod 
multitudo iubje&a majus detrimentum patitur, 
ex perturbatione îublequenti quam ex tyranni 
regimine. aa. aæ. q. 41 art. 2. 

1 

S 

■* y 
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11 dit encore , au fujet du Prince légi- 
time , « que la multitude (i) en fe fou- 
„ levant contre fon Souverain, ne man- 
„ que* pas à la fidélité-quoiqu’elle la lui 
,, aie jurée, parce que ce Prince a mé- 
,, rité ce traitement en fe comportant 
„ mal dans le gouvernement de la mul- 
„ titude. ,, Il fortifie fon feptiment de 
deux exemples , en difant , « c’efl fur ce 
„ fondement que le Sénat tua l’Errspe- 
,, reur Domitien ( 1 ) , & qu’Aod ( 3 ) et* 
„ tuant Eglon avoit été fenfé-fe défaire 
,, plutôt d’un ennemi que d'un Roi. 

Ce Doéteur plus Métaphyficie» que 


(1) Non putanda eft multitudo infideliter age- 
re , tyrannutn deûituens , etiatnû eidem inper- 
petuum fe fubjecerat .... quia hoc ipfo meruic 
in muhitudinis regimine fe nonfidelitergerens , 
ut exigit regis omcium , quod ei paâum àfub- 
didsnon reiervatur. Opuc. 39. lib. I. cap.,6. 

(i) Sic etiam Domitianus , dum tyrannident 
exercet à Senatu Romano interemptus eft. Ihid. 

(3) Magifque Aod judicandus eft hoftun in- 
teremifle quàm populi reâorem , licet tyra«»j 
«uun. Ibid. , 
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Royalifte , dit enfin , que tout gouverne- 
ment tyrannique eft un gouvernement in- 
jufte (i) , d’où il conclud que tout ce qui 
Te fait poucrenverfer (i) une domination 
pareille , ne mérite pas le nom de fédi- 
tion. Il ajoute que le tyran eft bien- plus 
féditieuxj lui qui donne lieu à la fé- 
dition. 

Cajetan dans fa petite fomme des pé- 
chés & fur la queftion , fi un particulier 
peut tuer un tyran , en diftingue de deux 
fortes. Celui que la république n’a point 
reconnu , où rie peut fupporter , & celui 
qui a un droit à la fouveraineté , il décide , 
que tout particulier peut tuer le premier , 
il eft même louable (}) de le faire. Qu’à 


(i) Dicendum quod regimen tyrannicum non 
eft juftum. la. ix. q. 41. art. 1. 

(1) Et ideo perturbatio hujus regimînis non 
habet rationem feditionis. 

Magis autem tyrannus feditiofus eft , qui in 

populo fibi fubje&o difcordias &. feditiones 
liutrit. Ibid. > 

(3) Laudabiliter tyrannus qui per yiolentian» 
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lYgard de l’autre , le Concile de de Conf- 
tance a décidé le contraire. Que d’ailleurs 
la république n’acquiert pas un droit fur 
fa vie par le feul fait. Qu’elle doit en 
premier lieu recourir à l'autorité fupé- 
rieure pour détourner l’injuftice de cette 
forte de tyrans. Que fi cette voie ne réuflit 
pas , UrErt* afièmblés doivent le dépo- 
fer , cC'fjgjdéclarer ennemi de là patrie. 
Que jufques-là , il n’ejl permis à aucun 
particulier diattenter à fa perforine; mais 
qu’après ces formalités « il eft dans la 
„ dalle du tyran ufurpateur , & alors tout 
„ particulier (^) peut s’en défaire en 
9i vertu du droit de fa propre défenfe. ,, 
Pierre*9e Ledenna dans fa fomme (z) 
écrite en langue Efpagnole , dit 3 « que la 


fe fecit Domiiium occiditür à privatâ perfonâ. 
In la. îae. q. 64. art. 3. 

(1) Licitè poteft à quolibet de populo occidi 
tyrannus pro Iibertate populi. Ibid. 

(1) Elle eft imprimée à Saragoffe en 161 1 * 
yoyez la- fécondé partie, page 32t. 

y 4 
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république peut tuer le Prince fupé- 
„ rieur qui gouverne en tyran , fut il le 
,, Pape ou. l’Empereur , & s’il n’eft pas 
,, aifé de le faire , la république pourra 
,, le dépofer par fentence, & le condam- 
,, ner à la mort, s’il eft néceïïaire. „ 

Dominique Sotto, l’un des plus célé- 
brés Doéteur de l’école *Thoo3î?7 dit, 
que fi le Prince (i) s’eft emparé du gou- 
vernement , chaque particulier à droit de 
le tuer , parce qu’il eft per;ifts de repouf- 
fer la force par la violence. Il ajoute que 
c’eft fur ce fondement que Cicéron a loué 
( 2 ) raflaflin de Cefar^ Si que Decius 

- — — — f ' 1 . 

(i) Si tyrannide invafam rempublicam ob- 
t Inuit , neque unquam ipfa confenfit , tune quif- 
que jus habet ipfum extinguendi , nam vim vi 
repellere licet. De jujlitia 6* jure lib. 5. q. ta, 
*rt. 3. 

( 1) Eademque ratione Tullius , lib . deofficiis 
quem B. T. loco citato aufcultat , interfedores 
Cæfaris laude commendat , quippe qui per 
tyrannidem dominasum fuerat adeptus ; & pari- 
ter Decius Brutus commendatur,qui. ex citato 
Tarquinio Regçs exigit, Lbib. . 



*** 

Brutus mérita des louanges pour avoir 
éteint la race des Rois , en tuant Tarquin» 

Sylveftre de Prieras , définit le tyran , 

(i) celui qui ne réglé pas Ton adminiftra- 
tion félon le bien public, mais pour fon 
utilité particulière , d’où , félon Saint 
Thomas, on n’eft pas coupable de fédi- 
tion, lorfque fon trouble ce gouverne- * 
ment, k moins qu’il n’en refaite plus de 
mal pour les fuje.tSjqifilstfenéprouvent 
de la conduite du tyran. 

Dominique Bannes , ce ConfelTeur de 
Sainte Therefe, & l’un des plus grands 
interprètes de Saint Thomas, diftingue 
après fon maître , deux fortes de tyrans ; 
après quoi , il décide hardiment qu’il eft 

(i) Tyrannusut patet j°. Paul» & 8°. eihic.. 
eft iis cujus regimen non ordmatur ad bonum 
commune , fed ad privatum regentis unde per- 
turbatio regiminis ejus fecundum S. Thomam 
aa. ix. q. 13. art» a. ad jum. aon habet ratio- 
nem feditionis nib ita inordinate bat quod mul- 
titudo fubjefta majus detrimentum patiatur ex 
perturbatione coniequenti quam ex regimisç 
tyranni» Sil» de Prier. Sum. verbo tyrannus» 
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permis ( 1 ) à tout particulier de tuer le 
tyran d*ufurpatioh. 

A ces fix autorités , on peut joindre 
celle de Jean Martinez de Prado, dont 
l’ouvrage fut imprimé à Compoftelle dans 
le Collège de Saint-Thomas. Ce Jacobin 
de peur de n’être pas cru fur fa parole cite 
Soto , Cajetan, François Silvius , Meno- 
chius , Diana , Solereanus , Vincent 
Candide & Gonzales Salcedo,qui appelle 
à fon tour en témoins dix fept Auteurs. 
On peut ajouter hardiment à ces graves 
Maîtres , félon la maniéré de procéder 
contre les Jéfuites , tous ceux qui en don- 
nant des éditions des œuvres de Saint- 
Thomas, ont commenté le texte, où ne 
l’ont pas combattu. Or, les Dominicains 
fe glorifient d’avoir rempli les Bibliothé-i 
ques des ouvrages de ce Saint. On en 
compte jufqu’à foixante éditions , de 


(i) Cuicumque privatæ perfora: licitum efl 
inrerhcere tyrannum. Bannes de homicidio. q. 
#3. .art. 3, 



M* 

forte que c*eft grâces faifant , que nous 
ne comptons à notre tour que foixante- 
douze Jacobins , complices des douze 
Jéfuices. 

Preuve de la Mineure . 

C*eft faire injure à nos Freres, les 
Freres Piêcheurs, que de douter de la 
vérité de la mineure. Leurs Livres font 
foi de l’approbation de leurs Do&eurs , 
& leurs difputes d’école , prouvent en- 
core mieux leur attachement à la Do&rine 
de Saint-Thomas. Ils y font tellement 
afTervis que plutôt que de s’en écarter , 
ils refufent à la Mere de Dieu le privilège 
exclufif d’avoir été conçue fans tâche 
originelle. Enfin , leur réglé (i) fait à 


(i) In Theologicis Doârinam S. Thomæ, 
ut eft in litterà lingulariter , fpecificè , & ex- 
prefsc , nedum quantum ad fubftantiam ipfatn , 
fed etiam quantum ad verba exaâiflimè, pro- 
ponant , explicent , doceant , & défendant. 
Summat. decl. 6 > ordin. pro régi mine faeri ord . 
prxd. pari/iis rfi?. inrl ». pag. 4/3. 
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tes Peres une obligation étroite de cet 
attachement, il eft dit, «que l’on fera 
, f tenu fingulierement, fpécialement & 
„ expreffément , de di&er , expliquer , 
9 , enfeigner & défendre la Dodrine de 
,, Saint-Thomas, non-feulement quant 
„ à la fubftance j mais encore , quant à 
„ la lettre. „Et voilà fans doute pour- 
quoi ils regardent le fyftêmede laPrcmo- 
tion Phyfique, dont Bannés eft l’heureux 
inventeur, comme la Doctrine de l’Ange 
de l’école, parce que dans tous ces ouvra" 
ges volumineux, on trouve unefeule fois 
le verbe latin Pr&movcre. 

Nos deux prémices bien prouvées , ii 
faudroit en conclure , donc la Dodrine 
du tyrannicide eft la Dodrine confiante 
& perpétuelle des RK. PP. Dominicains. 
Non fans doute ,'ils l’ont abjurée au 
moins tacitement depuis la fia tragique 
du Prieur Bourgoin. Cette anecdote nous 
amene a une autre objection que nous 
répudions de même. 

Second 
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Second argument contre les J ê fuit es. 

Jean Ghâtel porta fa main facrilége fur 
Henri IV. Ce fcélérat avoit fait fa Phi— 
lofophie aux Jéfuites. Ajoutons pour plus 
grande exaéfcitude > qu’il avoit fait fes au- 
tres Clafles dans un Collège de l’Univer- 
lité. C’eft à- M. Saint-Foix que nous de- 
vons cette découverte. Ce parricide fubit 
la peine due à fon horrible attentat; les 
Magiftrars fçachant par fe^ aveux qu’il 
avoit étudié aux Jéfuites * ordonnèrent 
Une defcente de Commi flaires au Col- 
lège de Clermont , & on pourroit in- 
duire de cette démarche , que Châtel 
«avoit point chargé les Jéfuites. Le Pere 
Guignard étoit Bibliothécaire de ce Col- 
lège ; on fouilla dans fes papiers , & on 
.trouva fous fon pulpitre , un écrit con- 
tenant quatorze propofitions très-fadieu- 
fes. Ce Jéfuite'étôit au moins réfradaire 
à l’Arrêt du Parlement qui portoit dé- 
fenfe à tout Sujet du Roi de retenir au- 
çun écrit contre la Ligue. Il fut pendu > 

X 



* i r > 

&c le même jugement bannit du Royaume 
tous fes Confrères. Il eft bon d’obferver, 
que , de l’aveu du Premier Préfident de 
Harlay , les Magiftrats fe comportèrent 
comme à une fédition & émeute popu- 
laire , ce qui fuppofe beaucoup de préci- 
pitation dans ce jugement. Enfin , au 
bout de huit ans , le Roi Henri IV. rap- 
pella les Jéfiiites. Donc tous les Jéfuites 
font des régicides. Voyons fi un argu- 
ment à peu près femblable paroîtroit 
convaincant aux Révérends Peres Domi- 
nicains. 

Argument de parité . 

Jacques Clément, Dominicain d’habit 
& de profeffion 'porta fa main faCrilége 
fur Henri III. On ne citera rien de fes 
aveux , parce qu’on le poignarda fur le 
champ } mais la robbe rendant fufpeéts 
fes Confrères , on arrêta fon Prieur nom- 
mé Bourgoin , & il fut écartelé. Pierre 
Arger & Jacques Ridicovi , tous deux 
Dominicain-s , furent rompus vifs en place 
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Je Grève. Quant au Prieur Bourgoin , il 
dit pour tour ligne de repentir avant d’ê- 
tre fupplicié : Nous avons fait ce que 
nous avons pû , & non ce que nout avons 
voulu. On ne bannit pas du Royaume les 
Dominicains ; mais la mort tragique de 
Henri III. parut fi bien être l’ouvrage des 
Freres Prêcheurs il fut décidé dans le 
Confeil du Roi , que pour en éternifer 
l’horrible mémoire , le Bourreau porte- 
roit la cucule de S. Dominique ; & fi cet 
habit refpe&able n’a pas été deshonoré 
de la forte , c^eft à la bonté de Henri IV. 
que les Jacobins en ont l’obligation. 

Preuves de la majeure. 

Perfonne jufqu’ici n’a révoqué en 
doute que Henri III. périt miférablement 
de la main d’un Dominicain ; 8c fi quel- 
qu’un vouloit élever Jà-detfus une con- 
troverfe^nous le renvoyerions d’une parc 
au Martyrologe des Freres Prêcheurs, & 
de l’autre à l’Apothéofie de Jacques Clé- 

X ij 


-\ 


Digitized by Google 



* 3 * 

# 

ment ordonnée par Arrêt du Parlement 
de Touloufe. 

Preuve, de la mineure. 

Pour établir que les Révérends Peres 
Dominicains furent regardés comme les 
inftigateurs du parricide de Henri III. il 
fuffit de citer le trait concernant l’habil- 
lement deftiné à l’Exçgjiteur de la Haute- 
Juftice. On vouloit au Confeil du Roi, 
qu’il portât la livrée de l’Ordre de Saint 
Dominique; Voyez là-delTus un Livre 
.allez curieux, intitulé : La Fatalité de 
Saint-Cloud près Paris , &c. 

Voilà nos deux prémices bien prou- 
vées i fi nous en concluions à la ma- 
niéré des ennemis des défaites , il 
faudroit dire , donc tous les Domini- 
cains font des régicides. Cette confé- 
quence ne feroit-elle pas auflî injufte 
que révoltante ? Eh ! que diroient les 
RR. PP. Dominicains , le Maître du Sacré 
Palais , tous les Grands Inquifiteurs du 
Monde Chrétien , les Freres du Tiers- 
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Ordre, & nos cheres Sœurs du Rofaire? 
Paflons à un autre Ordre , l'argument 

contre les Jéfuices fervira toujours de pa- 

• / ♦ 

«te. 

Argument contre V Université de Paris. 

Maître Jean Gerfon a enfeigné le ty- 
rannicide; on peut même dire avec'vé- 
rité que ce promoteur de la condamna- 
tion des maximes de Jean Petit , a ren- 
chéri fur S. Thomas. Ce Docteur étoit 
Chancelier de FUniverfité. Il eft encore 
en fi grande vénération dans l’Ecole , que 
les quatre Facultés font prêtes à fe dé- 
couvrir , quand on prononce fon nom. Sa 
doétrine tyrannicide fut fuivie par les 
Do&eurs Jean Lemaire, Jacques Almain , 
Je Bachelier Tauquerel, Edmond Richer, 
Jacques -Boucher, & beaucoup- d’autres. 
Elie Dupin a donné une édition de fes 
Ouvrages , où à. la vérité il blâme fes maxi- 
mes meurtrières } mais c’eft dans une pe- 
tite note imperceptible , tandis qu’il lé 

X iij 
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loue ouvertement dans fa Préface , & 
beaucoup plus que les Journaliftes de 
Trévoux n*’onc loué Bufembaum. Jean 
Petit, autre Doéleur de l’Univerfité, eut 
pour défenfeucs un grand nombre de fes 
Confrères , & le Dominicain Jean Po- 
iee : donc la doctrine du tyrannicide efl: 
la doctrine confiante & perpétuelle de 
l’Univerfité. 

**'*■* 4 

Preuve de la majeure. 

Le Chancelier Gerfon en définilïànt le 
tyran (i) , dit , que le Prince ejl tyran 
lorfqu'il fur charge fon peuple d’impôts , de 
tributs i de corvées , et qu’îl s’oppose 
AUX ASSOCIATIONS ET PROGRES DES LET- 
TRES. Remarquons en partant qu’aucun 
des douze Jéfuites juftement profcrits, 
n’a donné à fi bon marché le titre de 


(i) Tyianni populum opprimunt per exac- 
tiones , corvairas , tributa.... impediunt infupcr 
ftudium ne fcientia acquirâtur defendunt om- 
«ia confoitia. Gerf. Serm . Coram Rege francité 
nomine Univerjitatis Parijicnfis. Tom. IV. Edit s 
d 1 Elit Dupin. 
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ryran à un Prince , & que Maître Ger- 
fon prêchoit , comme on die , pour fon 
Saint , lorfqu’il vouloit que l’on regardât 
comme un tyran celui qui en s’oppofant 
au progrès des Lettres , nuiroit au pécule 
des Régens de l’Univerfité. 

Ce zélé Chancelier ne s’en eû pas tenu 
à cette définition. Il a dit , c’efi une erreur 
d'avancer (i) que le Prince nejl tenu à 
rien envers Jes Sujets , tant que la Souve- 
raineté fubjijle : s'il leur fait un tort ma- 
nifejle & confiant 3 la réglé naturelle de 
repoujfer la violence par la violence a lieu. 
Ce grave Maître , plutôt que de laiflfer 
cette déteftable maxime fans appui, cite 
Cicqron , & ce vers de Seneque : Il n'y 
a pas de victime plus agréable à Dieu 

(i) Error eft dicere terreaum principem in 
rullo fuis fubditis dominio durante obligari..., 
& (I eos manifefte, & cum obftinationc in in- 
juria , & de fa&o profequatur Princeps tum ré- 
gula hæc naturalis vim vi repellere lïcct locum 
nabet & id Scnecæ in Tragediis nulla Deo gra- 
tior vi&ima quam Tyrannus. Confider. 7. T. 
col. 624. edit. 1706. 
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qu’un Tyran. Qu’on nous permette de 
faire obferver que Jean-Antoine Deliio 
a été condamné pour s’être avifé de com- 
menter ce vers quinze ans avant qu’il 
fût Jéfuite. 

Ce même Doéteur, dans la première 
de fes dix Confidérations très-utiles aux 
Princes , avertit les Rois (i) &: les Prin- 
ces Chrétiens de prendre garde fur tou- 
tes chofes, que des mauvais confeils ou 
autres motifs les faflent tomber dans 
quelques erreurs contraires à la Foi & a 
la faine Doéfcrine , parce qu'il n’ejl point 
de péché qui les rendît plus défagre'ablès 

' (i) Antè omnia unufquifque R ex aut Trin- 

ceps Chrillianus cavere debet ne per ntalam in» 
formationem, aut quovis alio modo, cadat in 
aliquos errores noftræ fidci , & fantx doétrinx 
» répugnantes. . . . quia multum ab illo eft pecca- 
tum quod adeo difplicentem Deo , 8c infamem 
mundo Regem aliquem aut Principem reddat, 
ufque ad peiTecutionem per ignem & gladium , 
& omnem fuam progeniem ; & ad hoc condu-, 
cant Ecclefiafticx Leges & Civiles. Ibidem , 
Cor.f i. col. 226. Gerfon a répété la même- 
choie, à la colonne 606. 
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aux yeux de Dieu ni plus infâmes à ceux- 
du monde , au point même d'attirer fàr 
eux & Jur toute leur race , une perfécution 
par le fer & par le feu , à quoi , dit-il , les 
Loix Civiles & Eccléÿajliques autorifent , 

Comme nous ne- voulons pas faire de 
la défenfe des Jéfuites , un Index de pro- 
portions enfantées par le fanatifme ou 
l’erreur des tems , nous prions le Lec- 
teur de nous difpenlèr de rapporter cel- 
les des autres Doéteurs. Ab uno diftC: 
omnes. Nous ne craignons point qu’on 
attribue cette difcrétion à impuifiance 
perfonne n’aura garde de nous en faire: 
le défi. Pafibns donc à la conclufion de; 
L’argument; 

Donc la do&rine du tyrannicide eft la-. 
dottrine confiante & perpétuelle de l’U- 
niverfité. Si pour fauver les Jéfuites à la; 
faveur d’une fi grande multitude de fça- 
vans hommes , &: de fideles ferviteurs du 
Roi, il- falloir tirer cette affreufe confé- 
quence , nous ofons avancer au nom de 
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la Société , quelle aimeroit mieux périr 
que de voir faire cette inj uftice à ce Corps 
refpeélable Ce fenriment eft fans doute 
généreux ‘ t mais il n’en eft pas moins 
fincere. 

Nous difons d’avance , pour eux , la 
meme chofe à l’égard des Jurifconfulres 
dont nous allons parler.. Remonter juf- 
qu’au tems des premiers Empereurs Chré- 
tiens , feroit aller chercher bien loin des 
complices. Nous en trouverions plus d’un 
dans le Code Juftinien; mais la raifon 
nous oppoferoit qu’il eft fi peu lu, que 
_ nous ne fçaurions en tirer mie parité. Ci- 
tons-en donc de plus récens , dont on 
connoifte au moins les noms. 

Argument tiré des Ecrits des Jurifcon - .1 

fuites. 

LucdePéna, Barrhole, Antoine Ram- 
pinus , Louis Carreri , Jerome Gigas , 
Antoine MaTa , Hedlor Capicius , Fer- 
nand Vafquez , Thomas Aûius , Jacques 
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Novelle , Cataldinus de Boncompagno , 
Paul Voet , André Lanfranc , C on raid 
Brunn , Charles Dumoulin, Jean Bodin, 
& Ton Abbréviareur moderne , ont dé» 
eidé la queftion du tyrannicide d’une 
maniéré meurtrière & détcftable. Donc 
la do&rine du tyrannicide eft la doéhine 
confiante & perpétuelle des Jurifcon- 
fciltes*. 

Preuve de la majeure. 

La même raifon qui nous a fait fup- 
primer quantité de textes des Do&eurs 
de l’Univerfité de Paris , retient dans ce 
moment notre main. Nous prions donc 
le Leéteur de fe contenter de quelques 
patfàges pris des Jurifconfultes de tout^ 
les Nations. 

Le fameux Barthole , Italien , l’un des 
plus fçavans hommes de fon fiécle , mé- 
rita de la part de l’Empereur Charles IV. 
l’honneur de porter les armes de Bo- 
hême. Ce bienfait ne l’empêcha pas d’é- 
crire fortement fut le tyrannicide. Selon 



14 6 

lui, le Roi eft privé (i) de Ton Royaume* 
à raifon de Tes péchés j & dès lors il eft 
tyran , parce qu’il n’a plus de droit pour 
gouverner- 

Louis Garreri , Vénitien , que Jacques 1 
Thomaflin loue dans Tes Hommes illuf- 
très , enfeigne (1) que L'on peut fe défaire 
de celui qui exerce là tyrannie . 

Conrard Brunn , Allemand , tfir a# 
mot Sédition , que les Jurifcpnfultes dé- 
finirent ( 3 ) le Tyran , celui qui ne gour- 


(i) Apparet ergo quod propter peccata R ex. 
privatur Rcgno & extunc eft tyrannus quia non 
jure principatur. Traft. 6 . de Tyran, num. J. 
B a filet , 157a. 

^(2) Imo nedum licet Régi de fadlo proce- 
dentc refiftere fed etiam occidcre exerccndo 
tyrannidem & vim inferendo. Lud. Carer. in. 
Prafl Crim. Edit. Lugd. 1550. V. Homicid. §. 

(3) Tyrannum Jurifconfulri ctrm efle den- 
niunt qui non jure in Republica dominatur ; id. 
autem duobus modis accidit uno fi dominatio- 
nem five legitimo titulo ufurpet : altero j fi pri- 
vati magis quam püblici commodi qui domi- 
natur rationem habeat. On peut voir le refte du 
paflage, il a été traduit fidéiefnent du Trairé de 
Droit, de Seditionis , cap, 3. tom.il- pag. 141- 
num. a. . J 
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•verne pas la République félon le droit fe 
4a juftice , & que cela arrive de deux . ma- 
niérés; l’une, s’il ufurpe l’autorité fans 
un titre légitime ; l’autre, s’il ufe de l’au- 
torité plutôt pour fon intérêt particulier 
que pour le bien public. Que pour éviter 
toute fédition qui pourroit naître de la 
crainte de la tyrannie, le feul remede eft 
d’éloigner la tyrannie & ce qui peut la. 
caufer. Que pour y parvenir, il faut s’oc- 
cuper uniquement des moyens de ren- 
verfer le Tyran du trône , ou de lui en- 
lever l’autorité, ou de l’engager à en 
mieux ufer. Il prétend que cet expédient 
cft très-difficile , parce que , fuivanr le 
proverbe , le loup change de poil 6* non 
pas de caractère. Que pour cbaffer le Ty- 
ran , les Anciens ont ufé de deux princi- 
paux moyens. Ils ont cri^gu’il falloir at- 
taquer le corps du Tyran pour lui enlever 
fon autorité. Que pour attaquer le corps , 
ils ont penfé que l’on pouvoit tendre des 
etnbuch.es au Prince , ou l’attaquer iir' 
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détours, jufqu’à ce qu’on l’eut chaffe ou 
tue. 

Nous nous arrêterions par l’horreur 
que cette maxime infpire , s’il ne falloit 
pas plu» de preuves pour faire fufpe&er 
un Jurifconfulte , que pour faire condam- 
ner tous les Jéfuites. Qu*il nous foie donc 
permis d’en citer quelques autres, nous 
ne fortirons pas de la France pour les 
trouver. 

Charles Dumoulin , dont la réputation 
honore la Nation Françoife , étoit fi cé- 
lébré qu’on l’a appelle le Papinien Fran- 
çois. Scevole de Sainte-Marthe & Paf- 
quier lui ont donné les plus grands élo- 
ges. M. de Thou dit de lui , qu’il étoit 
■ un excellent Citoyen , qui aimoit fa Patrie 
plus que Von ne fçauroit dire. Or cet Au- 
teur tant célqjpe , & tant célébré , 1 un des 
©racles de la Magiftrature , a dk dans fes 
Remarques fur les Clémentines , en par- 
lant des Tyrans i quil ne faut avoir aucun 
nommerjce avec eux, & qu'il ejl même glo - 
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, rieux de les tuer ( i ) .Voilà celui que M. de 
Thou appelle un bon Citoyen , plein d’a- 
mour pour fa Patrie. Dumoulin joint l’au- 
toritc profane à la divine pour appuyer 
fa déteftable maxime. Il cite les Offices 
de Cicéron , & le partage des Proverbes , 
où il eft dit que le Prince fans pitié, à 
l’égard du pauvre ejl femblable à un lion 
rugi fiant , & à l'ours affamé. 

■ Jean Bodin , Jurifconfulte Angevin , 
connu par divers ouvrages qui ont fait 
foupçonner fa religion & fa foumiffion 
pour le Prince , fe fait la queftion dans 
fon Livre de la République : S’il eft per- 
mis de porter la mairrfur le Tyran ? Voici 
quelle eft fa décifion déteftable. Quon 
tienne pou - certain , quil ejl permis à 
tout le monde & à thaque particulier de 
tuer celui qui a enlev? la Souveraineté au 

(i) Quibufcum nulla fociecas-, fed nccare ho- 
neftum. Cic. lit. 4. de OJjicüs. Et Prov. e. 28. 
Léo rugicns & urfiis cfuriens Princeps impkis 
fupcr populura pauperetfi. Armât, M Citaient . 
lik. J. fit. 15. 
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■Roi légitime ; ou qui dans un Etat Po- 
pulaire , ou Oligarchique , c éjl-à- dire des 
■Grands y n* étant qu’un des membres y veut 
réduire à lui feul toute l'autorité. Il fe fait 
encore la queftion : Si le Prince élu par 
le Peuple ou par les Grands, ou devenu 
Roi par fucceffion, par guerre , ou même 
par oracle divin, & qui viole tout droit di- 
vin & humain , ce qui fait qu’on l'appelle 
•communément Tyran , peut être tué lici- 
tement? Il tlic à cela queplufieurs Inter- 
prètes du Droit Civil & Canon décident 
^affirmative , & il en cite plufieurs. 

Celui qui a fait Y Abrégé de la Répu- 
blique de Bodin, imprimé en 1756, (nous 
taifons fon nom par refpeét pour la Ma- 
gillrature , ) a ramafle comme en un mi- 
roir ardent, tout le venin de la doétrine 
de cet ouvrage. V ofbi fes propres paroles : 
»» Les Anciens ont penfé qu’il étoit per- 
- •> mis de donner la mort au Tyran qui 
» ufurpoit la fouveraineté de fa Patrie j 
1» non - feulement ils ont cru que cette 

» aétiori 
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» a&ion étoit permife, mais ils en ont 
»» fait un devoir. Ils l’ont regardée comme 
»> digne de tous les éloges , ils ont noin.- 
» mé le meurtrier du Tyran , le libéra*- 
» teur de la Patrie , le vengeur de la li- 
» bercé publique , ils lui ont érigé des 
», Statues. i 

» On peut demander fi le meurtre dp 
» Tyran une fois autorifé , on peut le 
» commettre avant que ledeflein de l’U*- 
»» furpateur ait éclaté , & s’il eft permis 
.» de prévenir la voye de fait. . .. lorfque 
» la tyrannie fans être absolument oil- 
» verte , eft fur le point d’éclater, que le 
» rapport que l’on feroit à la Magiftra- 
» ture ne feroit que hâter le moment de 
» l’exécution. On ne peut propofer la 
» loi de Solon. « 

On voit par tous les textes, que nous 
venons de citer , que les Jurifconfultes 
ne font pas plus exempts de reproches - 
qu’aucun autre Ordre * mais s’enfuit-il 
. qu’ils Soient tous coupables ? La confér-.- 
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quence intérefleroit trop de monde pont 
qu’on ofàt la tirer, quand même elle fe- 
Toit jufte îaufli nous contentons-nous de 
la laifTer entrevoir. 

Voilà donc plus de foixante-douze Do- 
minicains , Saint Thomas à leur tête , qui 
ont enfeigné , comme lui , oit en le com- 
mentant , la doétrine du tyrannïcïde. 

, Voilà au moins quarante Doéfceurs de 
l’Univerfité- de Paris , fix à la fuite du 
Chancelier Gerfon , & un grand nombre 
après la mort même de Jean Petit. L’Hif- 
toire nous .apprend que le Dominicain 
Jean Porée la protégea à Confiance de 
toute fon éloquence parricide. Il y parut 
magna' comitantt laterva. Plus de trente 
Do&eurs , dont la plume & la langue 
étoient vendues au Duc de Bourgogne , 
écrivoient & crioient de toutes leurs for- 
ces en faveur de cette déteftable maxime. 
Et que l’on ne fe récrie pas fur le nombre 
que nous fuppofons : il falloit qu’il fût 
bien confidérabLe pour que les Peres du • 
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Concile ayent appelle cette do&rine per- 
nicieufe Y erreur de la France. 

Voilà enfin vingt-cinq Jurifconfultes 
de toutes les Nations, fans excepter la 
notre , dont les décifions réunies for- 
ment un Code très-meurtrier. Il eft même 
mille fois plus dangereux que celui de 
celui de tous les Cafuiftes enfemble , 
parce que les décifions de ceux-ci fe bor- 
nent à appaifer la confidence après qu’elle 
s’eft rendue criminelle , au lieu que celles 
des autres enhardirent les hommes, ar- 
ment les mains des afTaffins , en les raflu- 
rant contre la terreur des fupplices. 

Que l’on compare à préfient , & que 
l’on juge fans partialité, & les Jéfuites 
Sauront rien à craindre. Soixante-douze 
Dominicains , quarante Do&eurs de I’U- 
niverfité de Paris , & vingt-cinq Jurif- 
confultes, ne valent-ils pas, quant au 
poids & au nombre , douze Jéfuites ? Les 
confidérerons-nous comme Aureurs ces 
douze Jéfuites , & relativement à tous 

Y ij 
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ceux de là Société qui ont écrit. Il eft 
forti plus de cent vingt mille volume» 
des Compagnons de S. Ignace $ il faudroit 
donc qu’à raifon de foixante -douze Do- 
minicains , il fût forti de delfous le man- 
teau des enfans de S. Dominique, fepc 
cens vingt mille volumes grands ou pe- 
tits. Il faudroit qu’à raifon de quarante 
fages Maîtres qui ont enfeigné le tyran- 
nicide , il fût forti quatre cens mille vo- 
lumes de delTous le bonnet de Doéteur 
de la Faculté de Théologie. Il faudroit- 
qu’à raifon de vingt-cinq J urifcon fuites, 
il y en . eût deux cens cinquante mille qui- 
eutfent donné au Public des Ouvrages 
autres que des Façlums . . 

Confidérerons-nous ces douze Jéfui-: 
tes relativement à la totalité de ceux qui 
ont exillé. Il s’eft écoulé onze générations* 
de vingt années chacune depuis la Bulle* 
confirmative de Paul IIL Chaque géné- 
ration a dû donner au moins vingt mille» 
Jéfuites , pu ifqu’aü jour d’hui , où ce corps.. 
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Religieux n’eft pas dans Ton ancien éclat», 
ils font meme au-delà de vingt -trois 
mille. Retranchons la première généra?- 
tion , où la Société ne faifant que de nai- 
ne , ne devoir pas être fort nombreufe. . 
Dans cette fuppofition , que nous pour- 
rions encore réduire , ii on nous chica- 
noit, il a du exifter en tout deux cens 
mille Jéfuites. Sur une mafTenufli conhr 
dérable, douze Ecrivains hardis , indif- - 
crets., coupables, font comme fix fur 
cent mille. Or en comparant ce petit 
nombre à.celui des autres Corps il fau- 
droit que depuis le moment, où, S. Dor 
minique imagina le doux expédient da 
Tinquifition jufqu’à nos jours, & dans 
Pefpace de feize générations , la première 
non comprife , il eût exifté douze cens 
mille Freres Prêcheurs^ c’eft - à- dire» 
foixante - quiqze mille par génération 
Quelque nombreux qu’ait été cet Ordre 
refpe&able , lors meme qu’il fournifïbit 
de? Doéteurs aux Ecoles, des Prédicateur^ , 
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aux Fidèles, des Confefleurs aux Rois, & 
des Evêques aux Eglifes ; lorfqu’il exci- 
roit tant de troubles par fes difputes , 
qu’il étoit aux prifes aveod’Ordre entier 
de S. François , & qu’il tracaflbit l’Uni- 
verfité de Paris , nous ne croyons pas 
qu’ils étendent fi loin leurs prétentions 
quant au nombre. Il réfulre donc de ce 
calcul , que la malle des Freres Prêcheurs 
• a été plus infe&ée de la do&rine meur- 
trière que celle des Jéfuites. Si nous ne 
faifons pas le même calcul proportionnel 
a legard des Doéteurs & des Jurifcç>n~ 
tes , c’eft pour palfer à d’autres argumens 
de parité j mais avant d’entrer en matière, 
il eft efTentiel d’établir l’état de la ques- 
tion. • 1 

Tout le Royaume retentit depuis cinq 
ans du cri confus & effrayant de Rufem- 
baum. Le bruit que l’on a fait à l’occa- 
fion d’une propofition très - dangereufe 
de cet Auteur , a émpêché le Public d’en- 
tendre la queftion : il faut donc le mettre 
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au fait , afin qu’il juge avec connoifonce. 
Hermand Bufembaum étoit de Liège. Il 
vivoit au commencement du fiecle paffé , 
& il y a cent ans qu’il eft mort. Ce Je- 
fuite compofa un Traité de morale dont 
le volume portatif renfermoit d excel- 
lentes décidons. Ce Cafuifte avoir donné 
dans le relâchement fur plufieurs points \ 
mais il étoit mort long-tems avant que 
les Papes Alexandre VIII. & Innocent XI. 
euflent profcrit un grand nombre de pro- 
pofitions relâchées que l’on trouve encore 
par-tout. N’en déplaife aux RR. PP. Bene- 
diains, Dominicains , & autres, les Jé- 
fuites n’ont erré qu’en marchant fur leurs 
pas. Bufembaum avoit adopté les décidons 
de ceux qui l’avoient précédé , erreurs, 
fans doute ^ mais dont la raifon ne lui 
fera point tin crime à lui feul. Le Saint-? 
' $ége ne les avoit pas encore foudroyées. 
Cet ouvrage , judicieux , méthodique, 
& d’un très-petit volume , avoit eu tant 
vogue qu’on en avoit déjà fait plus de 
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cinquante éditions , lorfque le P. Lacroir,'. 
autre Jéfuite., le commenta. Cet in- n,. 
fut tellement grofli par les augmentations' 
de ce Confrère , qu’il devint un ouvrage 
de deux volumes in-folio. On l’imprima 
à Cologne en 1706, aux dépens d’une 
Société de Libraires. Un Livre qui a du 
débit, lorfque l’on peut fe le procurer 
pour vingt-cinq fols le mettre dans' 
là poche , rifque fouvent de devenir un 
fonds de boutique , lorfque par fa grof- 
feur, il n’eft propre qua parer une Bi^ 
bliothéque , & que d’ailleurs le prix en 
eft confidérable. Tel fut le fort de Bu- 
fembaum commenté par Lacroix. Soit- 
que l’un des Aifociés en fut chargé , ou 
qu’il trouvât fon compte à échanger une, 
portion de fon lot contre d’autres Li-> 
vres , une partie de cette édition padà - 
entre les mains des freres de Tournes 
Imprimeurs & Libraires de Lyon & de* 
Genève. Nous ignorons l’époque de ce 
«roc, mais nous en démontrerons la ré# 

• ' lité.-. 
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lité. Nous ne fçavons pas mieux fi ces 
Imprimeurs font Catholiques : nous pré- 
fumons feulement le contraire de leur 

! 

établiiïèment à Genève. On comprend 
aifcment l’intérêt que nous aurions à fça- 
voir quelle eft la Religion qu’ils profef- 
fent j fi c’eft la Proteftante, un refte de 
cette haine bien méritée par les Jéfuites 
a pu rendre ces Libraires fufpeéts à la 
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bociete. 

, . * .... 

Avant que le troc fut confommé , on 
fit une Addition au premier de ces deux 
volumes ; elle confifte dans un Avis aux 
Confefieurs, & dans les propofitions de 
Baïus , de Janfenius & de Quefnel , avec 
les Bulles qui les ont condamnées. Les 
freres de Tournes voulant fe procurer le 
débit de la portion qu’ils avoient acquife, 
mirent en ufage une rufe de Libraire 
dont ils ne font pas les inventeurs , & 
dont les Jéfuites ont été les viélimes. Il 
falloir réveiller le goût des Bibliomanes , 

‘pour cela ils mirent un nouveau fron- 

Z 
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tifpice aux deux volumes , & le datèrent 
de l’an 1719. L’artifice auroit été trop 
groflier, fi on n’avoit rien ajouté à cette 
première page. La netteté du caraétere 
& la beauté du papier auroient démaf- 
qué les Libraires. Ils imaginèrent donc 
de mettre plus de diftance entre le fron- 
tifpice imprimé en France , & le corps de 
l’ouvrage imprimé à Cologne. L’Avis au 
Leéteur du P. Lacroix fut réimprimé , & 
on ajouta un Index des matières qui re- 
gardent l’Avis aux Confefleurs , les pro- 
pofitions condamnées , & les Bulles qui 
les condamnent. 

Il y avoir alors à Lyon un Jéfuite nom- 
mé le P. Montaufan : ils s’adrefierent à 
Yui pour la compofition de cet Index. Ce 
Pere aufl'i ignorant qu’ignoré , fe chargea 
de cette befogne fans en prévoir les con- 
féquences. Peut-être aufli y travailla-t-il 
avec plaifir en confidération de la ma- 
tière. Le frontifpice, l’Avis du P. Lacroix 
l’Index , occupent en tout , avec les 
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blancs, trois feuilles. Ce Jéfuite, fier de 
fon érudition , voulut faire pafTer fon 
nom à la poftérité, & il y réu/Iîc mieux 
qu’il ne croyoit , & qu’il ne méritoit. Il 
corrigeoit les épreuves de l’Hiftoire de 
Lyon du Pere de Colonia , qui en -recon- 
noilfance de ce travail très-méchanique , 
lui donna une petite place dans la partie 
Littéraire. D un autre cote, les Jéfuites 
faifoient imprimer le Journaiâ Trévoux , 
& ne préfumant pas que l’on dût leur 
faire un crime d’avoir annoncé la nou- 
velle édition de Bufembaum, As la pu- 
blièrent à la priere des freres de Tournes. 
Que la rédaction de cette annonce ait été 
l’ouvrage de ces Journaliftes, ou qu’ils' 
n’ayent inféré que la notice envoyée par 
ces Imprimeurs, c’elf une chofe de bien 
petite conféquence. Que contient en ef- 
fet cette notice ? C’eft l’eXtrait de l’Avis 
au Leéteur du P. Lacroix , qui avertit que 
ce Traité de Morale a été imprimé plus 
de cinquante fois. On a donné à Bufem- 
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baum l’éloge d’Ecrivain judicieuxlfô: mé- 
thodique j mais cet éloge ne fe rappor- 
toit pas à la propofition juftement prof- 
crite. Les Journaliftes pouvoient ignorer 
quelle fût contenue dans cet ouvrage. 
Ils pouvoient meme fçavoir quelle y 
étoit , & ne s’en point feandalifer. Elle 
n’avoit pas encore été condamnée, & on 
la trouve par -tout. Elle eft d’ailleurs 
noyée dans une infinité de bonnes cho- 
fes : ubi plura nitent in carminé non ego 
paucis ojfendar maculis. Enfin ne pour- 
roit-on j>as les juftifier en difant , que 
S. François de Salles a loué Lefliusj que 
M. Godeau fait l’éloge des Controverfes 
de Bellarmin *, que M. BolTuet a recom- 
mandé à fës Eccléfiaftiques la le&ure 
d’Azor & de Toletj que le Cardinal le 
Camus , & M. Yialac , Evcque de Chaa- 
lons-fur-Marnfe, exaltent ce dernier Au- 
teur y que le Do&eur Dupin annonce la 
Théologie de Becan comme la plus claire 
quiÜfconnoifle jquienfin Benoît XIV. nu, 
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pas dédaigné de donner une place à Bu- 
fembaum dans fes Statuts Synodaux de 
Boulogne? Tous ces grands hommes fe- 
roient fans doute plus circonfpe&s au- 
jourd’hui dans leurs éloges , parce que 
ces ouvrages ont été condamnés. Maie 
pourroit-on faire le procès à leur^né- 
rnoire , parce qu’ils les ont loués avant 
qu’ils /uffent profcrits ? La paillon ré- 
pondra , oui , fans héfiter j la raifon dira , 
non , & n’héfitera pas davantage. 

Jufqu’ici nous n’avons donné que des 
conje&ures. Ce devroit être a(Tez pour 
juftifier coût autre que des Jéfuites ; mais 
comment fe contenteroit-on de conjec- 
tures à l’égard de ceux que l’on condamne 
même fans conjedures? Il faut donc des 
preuves; en voici. 

Nous avons dit que le Traité de Bu- 
fembaum , in-folio , avec le Commentaire 
de Lacroix, n’a jamais été imprimé à 
Lyon , ni même deux fois à Cologne. 
C’eft un fait démontré par la feule inf- 
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pedion de ces deux volumes. Que l’on 
prenne la peine de l’examiner : on tes 
trouvera dans toutes les Bibliothèques. Il 
ne fl: pas néceflTaire d 'être verfé dans l’art 
Typographique , il fuffit d’avoir des yeux. 
On verra un caradere Allemand , des let- 
tres^patées , un papier gris & molalTe , 
une édition fans grâce , telle , en un mot, 
que l’on fie fçauroit y méconnoîfre le 
goût du terroir. On le fentira bien da- 
. vantage , fi l’on compare les trois pre- 
mières feuilles du premier volume avec 
le refte de l’ouvrage. Les caraderes en 
font beaux & nets j le papier en eft blanc, 
ferme & fonnant. Il conrrafte tellement 
avec celui d’Allemagne, qu’un Quinze- 
vingts ne s’y méprendroit pas , le tad 
fiippléeroit à la vue. 

Nous avançons plus , fans crainte 
d’être démenti : il n’y a jamais eu 
qu’une édition de Bufembaum in-folio : 
elle eft de 1706. L’addition qui fe- 
roit préfumer le contraire , parce que 

• • \ 
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là Condamnation de Quefnel eft de 1 7 1 3 % 
fert de preuve à cette vérité. Cn a ajouté 
foixante huit pages à cet Ouvrage , n’im- 
porte quelle année , & parce que l’Im- 
primeur a jugé à propos de la placer a 
la tête du premier volume $ on obferve 
que ne pouvant pas fe fervir de lettres 
indicales , il les a fuppléés par des étoiles 
mifes au bas de chaque page. Ces lettres 
que les Imprimeurs appellent fignatures , 
fervent à l’affemblage des feuilles * le bas 
des pages de l’ouvrage en étoit déjà tim- 
bré , il n étoit donc pas poflible de fe 
fewir de ces cara&eres pour les feuilles 
de l’addition , & on eut recours aux 
étoiles , c’eft encore un fait démonftratif. 

Si les perfonnes qui aiment à croire 
les Jéfuites coupables , ne veulent pas fe 
rendre à ces raifons , voici des preuves 
auxquelles toute prévention doit ceder. 

Lorfque l’orage s’éleva dans les Pays 
Méridionaux à l’occafion de Bufembaum, 
les Jéfuites de Touloufe écrivirent à leurs- 
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Confrères de Lyon , pour fçavoîr s’il 
exiftoit une nouvelle édition de ce Traité 
de Morale , & s’ils y avoient quelque part. 
Ceux-ci écrivirent à leur tour aux frétés 
de Tournes de Genève, qui firent la ré- 
ponfe que voici : 

Copie de !a Lettre de MeJJieurs Détournés 
au Pcre Bertrand , Procureur Général 
des Jcfuites de U Province de Lyon, 

Mon Reverend Pere, 

Il ne nous eft pas difficile de vous don- 
ner fur notre nouvelle édition de la Croix 
Théologia , les cclairciflemens que vous 
nous faites l’honneur de nous demander , 
Celle de 1757 , eft femblable à celle de 
1748 -, celle-ci à celle de 1741 , celle de 
1741 à celle 1719. Dans toutes nos édi- 
tions , le titre porte : Editio novijjima. 
diligenter recognita & émendata ab uno 
ejufdem Societatis Jefu , Sacerdote theo- 
logo. Ainfi c’eft fans raifon que l’on rap*. 
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porte ces termes à notre nouvelle édi- 
tion , à laquelle aucun Pere de votre So- 
t ciété n’a travaillé. Nqus fommes avec 
beaucoup de conlidération. 

Mon Reverend Pere, 

Vos très-humbles & très— 
©beifîans Serviteurs les 
freres DETOURNES. 

A Lyon ce ip Septembre 175p. 

Ces Libraires auroient dû parler plus 
clairement ; mais ils fe faifoient fans 
doute quelque peine d’avouer la petite 
fupercherie dont ils s’étoient fervis pour 
donner un air de nouveauté à ce refle 
d’édition de Cologne. On dit qu’ils écri- 
virent à Monfieur le Premier Prélident 
du Parlement’ de Touloufe, d’une ma- 
niéré tour-à-fait contraire , chofe que 
nous ne nous perfuaderons jamais. Il 
jferoit bien furprenant , en effet , que 
ces Libraires fe fuffent oubliés au point 
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d'avoir avancé , par écrit, un fait fur 
lequel le feul ouvrage pouvoit leur don- 
ner un démenti formel. S’ils ont été ca- 
pables de cette mauvaife foi , ce ne fera 
pas nous qui les confondrons : une Lettre 
de leur propre main va fe charger de ce 
foin , tant pis pour eux s’ils en rougiflent , 
tant pis encore plus , s’ils n’en rougifTent 
pas. M. l’Abbé de Saint-Etienne, l’un 
des Supérieurs des Carmélites de France , 
connu par fa rare piété, avoit fait venir 
de Genève un Bufembaum commenté par 
Lacroix j la différence qu’il apperçut en- 
tre les premières pages du premier vo- 
lume , & le papier & les. caraéteres du 
fécond, lui fit croirè que les Libraires 
s’étoient trompés, & lui avoient envoyé 
le fécond volume de l’ancienne édition. 
Il écrivit aux Freres de Tournes, pour 
les engager à réparer cette méprife. Ils 
lui répondirent avec plus de fincérité 
qu’aux Jéfuites : on en jugera par leur 
Lettre. 



Lettres de MeJJieurs de Tournes a Mon - 
Jieur ü Abbé de S aint-Etienne , Supé- 
rieur des Carmélites. 

Monsieur, 

Pour répondre à la Lettre dont vous 
nous avez honoré , nous vous dirons qu’il 
n’y a pas eu de méprife dans l’envoi qui 
vous a été fait d’un exemplaire du 
Theologia de Lacroix. La différence que 
vous avez apperçue dans l’impreflion du 
premier volume , vient d’une addition 
que nous avons faite de peu de confé- 
quençe j car ce n’eft pas nous qui avons 
fait l’édition. Nous l’avons tirée il y a 
longtems de Cologne. 

Nous avons l’honneur d’ètre avec ref- 
peét. 

Monsieur, 

Vos très-humbles & très ] 
obéilTans fervitdurs , 

Signés, les freres de Tournes. 

de Tournes. 


A Lyon y ce 
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l! eft^donc confiant qu’il n’y a jamais 
çu d’édition faite à Lyon : il eft confiant 
au fli que lesfreres de Tournes ont mis un 
nouveau frontifpice dès l’an 1719. Les 
Jéfuites n’ont donc pas pu préfider à une 
édition qui n’a jamais été faite. Nous 
ignorons combien de fois les freres de 
Tournes ont répété leur ftratagême typo- 
graphique. On dit qu’il y a eu un fron- 
tifpice nouveau en 1741, & un autre 
en 1757. Cela eft poflîble; mais que 
peut-on en c'onclure, fi cen’eft, que les 
freres de Tournes n’ont que leur propre 
induftrie pour complice , fuppôfé que 
les ennemis des Jéfuites n’ayent pas eu 
part au frontifpice de 17^7. 

Nous nous fommes engagés trop avant 
dans la difcufiion de ce point critique , 
pour refter en fi beau chemin. Le Lec- 
teur attend de nous des Anecdotes fur la 
maniéré dont l’orage fe forma àTouloufe > 
les voici. Un Eccléfiaftique que nous 
n’aurions pas cfcaint de qualifier de grand 
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Janfénifte avant la Loi du filence , 8c 
que nous ne nommerons pas par refpeéfc 
pour cette Loi, dénonça à Meflieurs les 
Gens du Roi du Parlement de Touloufe, 
Bufembaum commenté par Lacroix. Il 
n’étoit pas queftion alors d’une édition 
de 1757. L’exemplaire qu’il remit étoic 
de 1729. Le Vengeur public connoitfbit 
le dénonciateur, & le motif du zèle qui 
l’affe&oit. Monfieur le Procureur Général 
ne croyant pas qu’un feul exemplaire, 
qui avoit vingt-huit ans de date, méri- 
tât fon animadverfion , répondit à ce 
Zélateur que le Miniftere public ne pou- 
voit être intéreffé qu’aiitant qu’un certain 
nombre d’exemplaires fe trouveroient 
expofés en vente chez un Libraire. On en 
fit venir un feul & unique de Genève, 
fans doute parce que les fonds deftinés à 
ces fortes de bonnes œuvres ne font pas 
aufli abondans en Languedoc qu’ailleurs. 
Mais on ramalfa tous ceux qu’on put 
■dans les Bibliothèques j on en compof* 




une pacotille de quinze ou feize exem- 
plaires de différentes dates. Le plus 
grand nombre étoit de celle de 1719, 
& on les expofa en vente. Il fallut donc 
que Meilleurs les Gens du Roi requiflent 
la condamnation de Bufembaum. Tout 
les y engageoit jufqu’au nom de ce Jé- 
fuite, qui fonne de lui même le tocfin*, 
qui en effet ne feroit effrayé du nom 
d’Herman Bufembaum , il peut mieux 
que Stentor. Ære Ciere viros martem - 
que accendere Cantu. 

Cet Auteur fut donc condamné par 
un Tribunal fous les yeux duquel on 
l’avoit imprimé cinquante neuf ans au- 
paravant , avec permifîion du Magiftrat, 
& fur les Concluions du Procureur du 
Roi. A la vérité , c’eft le Bufembaum 
portatif qui fut imprimé en 1700 à 
Touloufe, & c’eft Y in-folio que Ion y 
a fait brûler en 1757. On fut fans doute 
effrayé de voir qu’un fi petit Livret se- 
toit métamorphofé en deux gros volumes» 
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Ce n’efl: pas la première fois que des in- 
folio ont effrayé. Il n’y a pourtant pas un 
mot de plus dans le Bufembaum de 
*7 *-9 1 que dans 1 édition de 1700 faite 
a Touloufe. Le Pere Lacroix n’a pas même 
commenté le texte repréhenfible. Mais 
■ce Livre a une tache originelle que toutes 
les eaux du Jourdain n’auroient pû laver. 
On ne peut pas l’ouvrir fans y voir la 
condamnation de Baïus, de Janfénius & 
de Quefnel. Quel crêve-cœur pour cer- 
taines gens! La flamme pouvoit feule 
venger cet outrage. Ne chercho#s pas 
.ailleurs le motif du zélé Dénonciateur : 
difons feulement que fi Meilleurs les 
■Gens du Roi l’avoient preflènti , ils s’en 
feroient défiés , <Sc nous n’aurions pas 
été dans la néceflité de traiter fi au long 
cette matière. 

Pour la terminer d’une maniéré à ne 
rien biffer à défirer au Lefteur , nous ne 
craindrons pas de dire que l’on a fait une 
furprife cnorme au public en exagérant 
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le tort de Bufembaum. Ce Jéfuite Alle- 
mand avance une maxime très-dange- 
reufe. Elle intéretfe la sûreté de la per- 
fonne facrée des Rois , & l’Ouvrage mé- 
rite , à cet égard', toute l’animadverfion 
des Magiftrats. Mais l’Auteur n’a pas dû 
être compris dans la clafle abominable 
des régicides : il n’a traite que la ques- 
tion de la défenfe de foi - même contre 
l’injufte aggrefieur. Il l’a pouflee fi loin 
que nous nous rendrions criminels fi nous 
ofions l’excufer. Audi ce que nous allons 
dire n’eft qu’en faveur des Jefuites Fran- 
çois & vivans , déchirés par des libelles 
pour les torts d’un Jéfuite Liégeois mort 
depuis cent ans. Un argument de parité 
fera fentir toute l’injuftice de ce procédé. 

Argument contre les Jéfuites. 

Herman Bufembœum a décidé ( a } 
qu’un particulier pour la défenfe de fa 

(a) Ad defenfionem vitæ Stïntegritatis Mem- 
broium licet etiam filio , Religioio , & fubdita 
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vie ou la confervation de les membres^ 
peut tuer l’injufte aggreiïeur , s’il en eft 
befoin j que le Fils , le Religieux St le 
Sujet peuvent porter jufques là leurs dc- 
fenfes contre le Pere , l’Abbé & le Prin- 
ce. Il met feulement une reftri&ion à 
l’égard du dernier : à moins , dit-il , que 
la mort du Prince n’entraînât après foi 
de trop grands dommages , comme des 
guerres , &c. Il s’appuye fur Sylveftre 8c 
Bonacina. Azor & Tirin , Auteurs Jcfui- 
tes , font du même fentiment. 

Argument de parité. 

Un grand nombre de dominicains , 
ayant Saint Antonin à leur tête , ont en- 
feigne la maxime de la défenfe de foi- 
même contre tout injuite aggrelTeur , 

fe tueri , fi opus fit , cum occifione contra ip-* 
fum parentem, abbatem Principem : nili forte 
propter mortem hujus fecutura efient nimië 
magna incommodaotbclla , &c. Sylv. Bon. p. 8. 
medul. thol. mor. lib 3. trait. 4. cap. i.dub. 
pag.' 29 5. édit, in-fol. colonial 72p. ‘ * 
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fans excepter les Princes. Or cette doc- 
trine eft contraire à la sûreté de la vie 
des Rois & des Citoyens , donc l’Ordre 
entier de Saine Dominique enfeigne une 
doétrine contraire à la vie des Rois & 
des Citoyens. 

Preuve de la majeure . 

Dans la trille extrémité où les adver- 
faires de la Société ont réduit les Jéfui- 
tes , perfonne n’auroit droit de trouver 
mauvais que nous entaffafions les cita- 
tions pour prouver cette majeure, mais 
ce qu’une défenfe légitime nous permet , 
une prudence réfléchie nous l’interdit. 
Nous ne rapporterons donc que trois 
textes : nous y ajouterons feulement les 
noms de plufieurs Auteurs. Dominicains 
dont on pourra confulter les Ecrits , fi 
notre diferétion rendoit notre fidélité 
fufpeéte. Tels font Sylveftre de Prieras, 
Jean Martinés de Prado , Dominique So- 
lo, Pierre de Ledefma , Dominique Ban.- 
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feez , Vincent Candide , Conrard Koet- 
lin y François de la Viétoire , Barthélé- 
my Fumus, Michel Zenardus, Jean de 
la Cruz , Jean de Saint Thomas , Marc 
Serry , Samuel de Labblitz & Daniel 
Concina. Dix-fept Auteurs Dominicains 
valent bien fans doute trois Jéfuites. Ce- 
pendant fi ce n’étoit pas aflfez , on n’a 
qu a le dire $ avec un peu de peine , nous . 
en produirons dix-fept fois fept fois au- 
tant , mais il en coûteroit plus à notre 
cœur qu’à notre efprit. Notre intention 
n’eft point de trouver des torts à nos 
Freres. C’eft par le même motif de dis- 
crétion que nous nous bornons à citer 
un texte. 

Saint Antonin , qui , après avoir pafle 
par toutes les dignités de fon Ordre fut 
élevé à celle d’ Archevêque de Florence 
fa Patrie , a examiné la queftion de la dé- 
fenfe de foi-même. Il décide ( r ) que dans 

(a) Licitum eft cuilibetTé defendcre modo 
prædido contra cjuofcumque injuftè invadentesj 
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le cas de la violence, on peut en ufer 
contre quiconque , & tuer fon Juge ou 
fon Supérieur. Il dit , que le fils peut tuer 
fon pere, quand meme il ne feroit que 
mineur j que le Moine peut tuer fon 
Abbé ou tout autre conftitué en dignité, 
ce Saint dit aufli , qu’il eft licite au Do- 
meftique de tuer fon Maître , ou au Sujet 
fon Souverain , au Difciple fon Précep- 
teur , à la femme fon mari. 

Jean Martinez de Prado prétend (é) 
que, dans le cas d’une injufte attaque , 

undc & contra fuperiorem fuum quando fcili- 

cet confiât qaod ihjuftè invadit Item 

contra judicem aut poteftatem injuftè inva- 
«fcntem ut occidat. ...... Item contra patrem 

credo flio licitum fe defieuidere etiam degenti 
in patris poteftate & multo magis emancipa- 

to Item contra abbatem & alios prælatos 

licitum eft Monacho Item contra Domi- 

num licet fervo Idem diccndum eft de 

valTallo contra Domtnum de difcipulo contra 
Magiftrum de uxore contra mariium. Tom 
cap. ? , tit . 4 y p. 124 & 225, de Bello parti— 
culari. 

(b) Si aggreflus fit perfona privata & ag- 
greflor p;rfona publica multum ucilis reipubli- 
we j poteft aggreffus licite ilium occidet^ 
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un Particulier peut tuer un perfonne Pu- 
blique quoiqu’elle foit fort utile à l’Etat , 
fi celui qui eft aflailli croit être en péché 
mortel. Remarquons que la condition à 
laquelle ce Dominicain attache la per* 
miffion de tuerl’aggreffeur eft une abfur- 
dité ou une ignorance : 3c que fait l’état de 
péché mortel à un homme qui facrifieroit 
fa vie plutôt que de l’enlever à fon enne- 
mi? Ne feroit-il pas dès-lors martyr de 
la charité ? Martinez ajoute , que Ton 
peut tuer un Juge qui machineroit la 
mort d’un Particulier. Que ce Particulier 
pourroit pareillement prévenir celui qui 
voudroit le faire tuer par un Domeftique 
affàftin. 

\ 

Daniel Concina , qui a fait du bruit 
par fes Ecrits, & fur-tout par neuf Let- 
tres contre la morale relâchée , adrelfées 
au P. Noceti , n’eft pas fort rigorifte dans 

fi putet aggrcflusfc eiïc in pcccato mortali. Mar. 
tin. de Prado Theolog. Mor. tom. 2, cap. îoj. 
de homicidio , p. 1^8, Edit, çumphiti *656* 
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fa décifion fut la défenfe de foi-mesnefr 
Voici comme ce Jacobin penfe & s’ex- 
prime (a) : » Soto , dit- il , âjoutô que Ci 
» faggrefleur eft un Roi > un Prince , ou 
» une perfonne extrêmement utile à la 

( a ) Dominicus foto lib. 8, queft. i. art 8. 
addit quod fi is adotitur fit rex, princeps vel 
alia perfona va-lde utilis reipublicæ , tune fu- 
beunda fit mots perfonae inval ae , omittenda- 
que defenfio. Hacc foti fententia mihi fane non 
*rrider } nec probatnr, hominis quippe i’nnocentis 
vita fuapte naturâ melior eft vita hominis fon- 
lis tametfi principis porto quifque ordine tum 
natuiæ tum charitatis , magis diligit propriam 
quam altcrius vitam. Simulhac duo jungantut 
innoccntia quæ femper regis prodet reipublicæ 
quam iniquitas, & naturalis inclinario cuique 
infifta defendendi propriam vitam, & continuus 
apparebit evidens ratio quæ concedit jus de- 
fendendæ ritæ adverfus quemeumque invafo- 
rem five principem , five regem , qui utilis rei- 
pbblicx minime eft , cum fubditorum vita 
infidias ftruit i fed potius comparatur lu- 
po devoranti gregem , Juxta illud Ezechicl. 
ai. principes ejus in medîo tllius quafi lupi 
rapientes piaedam ad effund'endum fanguinem $ 
exquo infert D. Thomas 2. 2. queft. 69, art. 4. 
Sicut licct refiftere latronibus, ita licetrefifte- 
ie in tali cafus malis principibus , nifi forte 
propter feandalum vitendum , cum exhoc ali- 
qua gravis dubitatio timeretur. Daniel Concina. 
tom. 4, lib. j , indecal. diiT. uuita de homici- 
dio- cap. 5, n» 2. 
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» République , celui qui en eft attaque 
»> doit fe lailler tuer. Cette décifion n’eft 
x> point de mon goût : elle eft encore 
» moins fondée fur des principes } car la 
» vie d’une perfonne innocente eft plus 
» précieufe à conferver que celle d’un 
» coupable, fut-il Prince. « Le Domini- 
cain ajoute, que » dans l’ordre de la na- 
» ture &c de la charité, chacun aime plus 
» fa vie que celle d’autrui; & que fi l’on 
»» joint ces deux vérités de fentiment,il 
» en réfultera auffi-tôr le droit de fe dé- 
fendre , contre quelque aggrefteur que 
» ce foit, fut-il Prince ou Roi, qui n’eft 
» nullement utile à la République , puif- 
» qu’il tend des pièges à la vie de fes 
» t Sujets ; qu’au contraire il eft femblable 
» au loup dévorant , félon ce qui eft écrit 
» an chapitre n d’Ezéchiel : Ces Princes 
» font au milieu de ce Peuple comme 
» des loups qui enlevent leur proye, & 
- r prêts à faire couler le fang. « Concina 
cite S. Thomas , qui dit » que de même 
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«|u*il eft permis de réfifter à des voleurs, 
de même on peut en femblable cas ré- 
lifter à de mauvais Princes r à moins 
qu’on ne foir arrêté par la crainte de 
caufer du fcandale , lorfqu’il y auroit a 
appréhender un grand trouble. Il eft bon 
d’obferver que ce Religieux eft le Héros 
de l’Auteur des Erros impios 9 contre les 
Jéfuites , attribué au Roi de Portugal , 
ou du moins imprimé dans fa Capitale. 
On y fait l’éloge de Concina comme 
d’un Doéteur rigorifte qui a combattu Sc 
réfuté la morale relâchée des Jéfuites. 
Or ce cenfeur févere a enfeigné, 'Comme 
on vient de le voir , une maxipie bien 
plus monftrueufe que celle qu’on repro- 
che à Bufembaum , d’où il faut conclure , 
ou que le Roi de Portugal ne met pas la 
propofition du Jéfuite au rang de celles 
qui menacent la vie des Princes , ou que 
l’Auteur des Erros impios éleve d’une 
main ce qu’il abbat de l’autre. Difons 
plutôt qu’il n’a été que l’écho des bruit3 

de 
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de certains François , & qu’il y a trop loin 
de Paris à Lisbonne pour que ces bruits 
n’ayent pas été dénaturés en chemin. 

Preuve de la mineure . 

Nous pourrions nous difpenfer de 
prouver cette mineure. Il eft hors de dou- 
te que de pareilles décidons peuvent dé- 
terminer les hommes aux plus grands 
forfaits. Pourquoi traiter des queftions 
de cette nature dont les cas font d’ailleurs 
tout*à-fait métaphyfiques. Les faifeurs 
de fommes de péchés , & de traités de 
morale , ne devroient-ils pas fentir que de 
mille perfonnes qui fe laifleroient tuer 
par un injufte aggrelfeur quelconque, 
parce quelles ignoreroient le droit que 
chacun a à fa propre défenfe , il n’y en 
auroit pas une feule qui commis par là 
un péché véniel, tandis qu’il pourrôic 
s’en trouver , qui , en donnant trop 
d’extention à ce droit , feroient capables 
de commettre les plus horribles attentats. 

B b 



11 eft donc vrai que cette maxime eft con- 
traire à la fureté du Souverain & du Ci- 
toyen^ bn ne peut excufer ces Auteurs 
qu’en difant que leurs Ouvrages étoient 
faits pour fervir de réglé aux ConfelTeurs, 
& non de confeil aux pécheurs. C’efl un 
grand mal qu’ils ayent été imprimés j 
mais c’en eft un encore plus grand qu’ils 
ayent été divulgués. Toute perfonne len- 
fée conviendra de la vérité de ces deux 
propofitions. 

Quoiqu’il en foit , voilà un grand faine 
de l’Ordre de faint Dominique qui ne met 
0 aucune reftriélion à la propofition de Bu- 
fembaum. Voilà un ancien Maître de 
cette Ecole qui la poufte beaucoup plus 
loin , & s’il ne nomme pas les Rois , il 
les comprend d’une maniéré allez expli- 
cite dans le nom de Supérieur. On diroit 
jméme qu’il avoit perdu quelque grand 
procès lorfqu’il décidoit ce cas de cons- 
cience , tant il en veut aux Juges. Voilà 
enfin un Doâeur moderne de la morale 
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févere qui fe mocque de la reftri&ion de 
Bufembaum. Conclurons nous de tout 
cela que l’Ordre entier de Saint Domini- 
que eft imbu d’une Doélrine meurtrière 
& contraire à la fureté de la vie du Sou- 
verain & du Citoyen. A Dieu ne plaife 
que nous faffions ce tort à ce Corps ref- 
peéhble : la conféquence feroit injufte 8c 
abfurde , donc celle que l’on tire des 
décifions ifolées des trois Jéfuites, eft pa- 
reillement injufte 8c abfurde. 

Argument de parité contre les Docleurs. 

Quatorze Docteurs en Théologie de 
différentes Univerfités , dont deux de 
celle de Paris , ont décidé qu’il étoit licite 
de tuer tout injufte aggreftèur. Or , cette 
maxime eft contraire à la fureté de la vie 
du Souverain & du Citoyen , donc tou- 
tes les Univerfités enfeignent des maxi- 
mes contraires à la fureté de la vie du 
Souverain & du Citoyen. 

B b ij 
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Preuve, de la majeure. 

Notre procédé dans la preuve de cette 
Aiajeure fera le même qu’à l’égard de 
celle qui intéreflfoit les Révérends Peres 
Dominicains. Nous n’en voulons pas plus 
à Meilleurs les Do&eurs qu’aux Freres 
Prêcheurs. La réputation & la tranquil- 
lité des uns & des autres nous font éga- 
lement cheres. Voici donc le nom des 
Do&eurs. Jacques Almain , Jean Wig- 
gers , tous deux de i’Univerfité de Paris. 
Jean -Gilles Teullench , Paul Palacios 
de Salazar , Jacques Baïus , Pierre de Na- 
varre , Jean Chapeauville , Nicolas de 
Rebbe , Antoine Fernandez, Martin Bo- 
nacina , Jacques Marchand , Martin 
Steyaert, Philippe de la Volpiliere. Quant 
aux autorités de ces graves Maîtres , nous 

n’en rapporterons que deux par difcré- 
Mon. 

Jacques Almain , dans fes petits ouvrai 
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ges d’or y fe fait la queftion , fi un parti- 
culier ( a ) injuftement condamné par le 
Prince peut fe révolter contre lui. Il fe dé- 
cide pour l’affirmative j il prétend même 
que ce particulier peut tuer le Souverain , 
parce qu’il eft permis de repoufier la vi«- 
lence par la violence lorfque l’on eft in- 
juftement afiailli. Ce Doékeur s’appuye 
fur un paftage de l’Ecc^fiaftique. 

Jean Wiggers , un peu plus circonf- 
peéfc que fon confrère , fe contente de 
dire (b) que plufieurs Doéteurs parmi 
lefquels il comprend le Jéfuite Tolet , 

( 4) Licet dàmnato injuftè efto modo impe- 
terc principcm & rebellare fi poffit ira quod 
poffct vincere vi fua patet. Unicuique vim vi 
repellere licct , 8c hoc quando inferrur vis in- 
j lifte; fed in illo cafu infertur vis injuftè erg» 
in illo cafu licet vim vi repellere 8c occidere 
cum moderamine in culpatae tutelæ. Aureacla- 
iiftimi & accutifl. Dodt. Théo], M. Jacobi Al- 
main Scnon. opufc. de fupremâ potcftate laïca. 
fo. 38. col. Patifiis Che vallon 1518. 

(b) Addunt hîc non nullu quando invafus 
eft perfona privata 8c parum Rcip. utilis , in- 
vadens autem eft publica & fupremus aliquis 
princeps,ex cujus morte periclitarentur ftatus 
de quics Rcip. quod tum faltem ex charitate 

Bb iij 


Digitized by 



%n 

prérendent qu’on devoit au moins par 
-charité fe laiiTer tuer lorfque l’injufte ag- 
grefleur eft une perfonne publique fort 
utile à l’Etat , & que celui qui eft atta- 

i • 

qué eft peu utile j mais en même-rems il 
dit que quelques autres Do&eurs, à la 
tête defquels il met Emanuel Rodriguez, 
prétendent le contraire fous prétexte que 
le bien commun *ne doit être préféré à 
l'avantage du particulier , qu’autant que 
ce bien dérive de la nature de la chofe , 
& non de la malice de l’homme. 

La mineure ayant déjà été prouvée , il 
ne refte qu’à conclure. Nous en laiftons le 

tencatur invafus potius mortem fuftinere > 
quàm ejufmodi Invaforem iniquum occidere : 
quia bonum publicum eft præferendum privato. 
Ita Julius clarus L. 5. §. homic. fotofupra,& 
& tolet. Lib 5. Quam vis in oppolîtum inflcc- 
tuntur Emanuel Rodriguez cap. 135. Summæ, 
& quidam alii : quia dicunt bonum commune 
elle præferendum privato , quando ita fert ex 
naturà rei, non quando id provenit ex ipfius 
malitia. Joan. Wiggers. dieften. Comment, 
de jure & juft. Trad. 2. Dub. 4. Edit. 4 0 . 
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foin nu Ledeur pour rejoindre plus vite 
les gens de Loi. 

Argument de parité contre les Jurifcon - 
fuites . 

Douze Jurifconfultes des plus célébrés 
ont décidé qu’il étoic permis de tuer l’in- 
jufte aggrefleur. Donc la malle enriere 
des Jurifconfultes enfeigne des opinions 
meurtrières. 

Preuve de la majeure. 

Paul de Caftro , Louis Caverry , Phi- 
lippe Decius , Hyppolite de Marfillis , 
Jacques de Menochitis , Profper Farina- 
cius , Pierre de Plage , Antoine Gomez , 
Junius Clarus , Paul Voet, Marta , & 
Henri Zoerzius , font ces Do&eurs. Nous 
n’en citerons que trois des plus fameux. 

Paul de Caflro , l’un des plus célébrés 
Jurifconfultes du quinzième ficelé, Pro- 
felfeur pendant plus de cinquante ans , 
à Florence, à Boulogne, à Sienne, & à Pa- 

Bb iv 


* Digitized by Google 



A?0 

doue , étoit tellement eftimé qu’on difo 
de lui Ji B art ho lus non effet , effet Paulus. 
Ce Jurifconfulte Napolitain ne fe con- 
tenta pas de permettre qu’on tue l’injufte 
aggrefleur , il poufte la chofe plus loin 
en fait un cas de confcience. Celui, 
dit- il , (a) qui pouvant fe défendre fe 
laifteroit tuer fans bonne raifon, feroit 
damné comme s’il s’étoit tué lui- même. 

De Plaça de Moraça, (h) dit que le 
droit de défendre fa vie en tuant celui qui 
veut nous l’enlever, eft tellement recon- 
nu par tous les Sçavans en droit civil 8c 
canon, qu’il eft permis dans ce cas de 
tuer le Pape & l’Empereur , ainfi que l’af- 
fure Campegius dans fes décidons des 


(d) Sicumpoffet fe defendere, nullâjuxtâ 
caufà fubfiftente , 5t permittcret fe occidi , effet 
damnatus , ficut fi feipfum occiderct , vel præ- 
cipitaret ita tenet Prjefatus Joannes de Ligna- 
no. P. de Caftro Jus gentium tom. l. pag. 4. 
Edit. Lugd. i 548. 

(b) Voyez fon Abrégé des Caufes Crimi- 
nelles, Edition d« Lyon de 
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faints Conciles , & Louis Carrerius dans 
fa pratique criminelle. 

Profper Fariiatius , dont l’habileté & 
la févérité lui méritèrent la charge de Pro- 
cureur-FifcaldeRome, dit qu’il eft loift* 
ble (a) de tuer le Prince & le Pape dans 
la néceflité d’une jufte défenfe. Ce Jurif- 
confulte s’appuye fur l’autorité de Mar- 
filli , de Pierre Calefath , de Carrety & 
de Decianus. 

Il eft tems de nous réfumer. Nous le 
ferons , en difant : 

Voilà dix-fept Dominicains , dont le 
premier eft un Saint , & le dernier un 
Ecrivain très-moderne. Un feul de ces 
Doéteurs cloîtrés a mis la reftriétion de 
Bufembaum. Les autres , & fur-tout 
M € Daniel Concina, qui s’en rit , ne l’ont 
point adoptée. Or ce Concina vivoit en- 
core en 1756. 

(a) Principem & Papam pro fui neceflariat 
defenfione occidere licitum eft. Prax. &Theor. 
Crimin. Pars 4 0 . de horaifc. queft. ixj.n. 34. 
Edit. Lugd. 1610. 
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Voilà quatorze Do&eurs , dont le feul 
Trullench a mis la modification de Bu- 
fembaum. 

Voilà enfin douze Jurifcbnfultes, par- 
mi lefquels on ne trouve que Voet, con- 
temporain de Bufembaum, mort à peu 
près en même tems que ce Jéfuite , & 
penfant comme lui. Nota. Ce Voet nous 
avertit que le Cardinal Tolet , aujre 
Jéfuite, ne croit pas qu’il foit permis 
en aucun cas de tuer le Pere de la Patrie. 

Nous fupprimerons ici tout raifonne- 
ment. Le petit nombre d’ Auteurs J éfuites, 
auxquels on reproche la décifion dangé- 
reufe fur la queftion de la défenfe de 
foi-même contre l’injufte aggrefleur, parle 
_ en faveur du Corps entier. Que font en 
effet trois Jéfuites morts , fur vingt-trois 
mille vivans î D’ailleurs on ne peut, re- 
garder <5ç traiter la Société comme un 
afTemblage d’hommes meurtriers, qu’a- 
près que l’on aura déclaré tels les Révé- 
rends Peres Dominicains , les Doéleurs 
de toutes les Univerfités & le Jurif- 
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confultes de toutes les Nations. 

Mais pourroit-on condamner les uns 
& les autres avec juftice? Et combien 
feroit déplorable la condition des Parti- 
culiers qui , unis par des liens extérieurs , 
deviendroient refponfables des fautes de 
leurs Alïociés, avec lefquels ils n’auroient 
jamais vécu, dont peut-être ils n’appren- 
droient les noms qu’en apprenant leur 
tort ? Quel eft le François attaché à un 
Corps , qui ne dût être faifi d’effroi à la 
vue d’un procédé fi injufte ? Une légion 
entière de braves Militaires pourroit donc 
être taxée de lâcheté , parce que quel- 
ques-uns de fes Officiers auroient quitté 
leur rang, jetté leurs armes, & fuit il y a 
quatre-vingt ans â Ramilliers. Le premier 
Tribunal de Juftice du Royaume pourroit 
donc être.accufé de défe&ion , parce que 
tous fes Membres ne le fuivirent pas à 
^Tours , ou que ceux qui le compofoit il 
y a cent ans eurent des torts avec leur 
Maître. Le Clergé , ce premier Corps de 
l’Etat , dont le Roi a éprouvé & reconnu 
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tant de fois la fidélité , pourroit donc 
être foupçonné de manquer d’attache- 
ment & de zèle pour la perfonne fâcrée 
de Sa Majefté, parce qu’un Archevêque 
de Lyon s’oppofa de toutes fes forces a 
la reconnoifiance des droits que le Chef 
d* l’Augufte Race de Bourbon avoir au 
Trône. Les particuliers , même innocens , 
peuvent quelquefois fouffrir des fautes 
du Corps entier ; mais il eft inoui , que 
Ton ait jamais rendu refponfable le 
Corps des fautes des particuliers. Cette 
Jurifprudence feroit aufii barbare que 
nouvelle. Il n’eft donc pas à craindre que 
l’on impure aux Révérends Peres Domi- 
nicains , aux Doéleurs , & aux gens de 
Loi , les fautes commifes par les gens 
qui les ont précédés , & il faudra efpérer 
qu’un Melius-Confulte vaudra le même 
traitement aux Jéfuites. G’eft pour l’ob- 
tenir fur tous les chefs d’accufations que^ 
nous allons comparer les Auteurs de la 
Société qui ont écrit en faveur du Pape 
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fur le temporel des Rois , avec ceux des 
trois Corps qui étoient attachés autrefois 
à cette opinion ultramontaine. 

Quoique des dix Jéfuites dont les Ou- 
vrages ont été j uftement profcrits comme 
contraires aux maximes du Royaume & à 
l’indépendance de nos Rois , il n’y ait que 
le Pere Jouvency , de François , encore 
écrivoit-il à Rome. Nous ne nous fervi- 
rons pas de ce moyen pour les excufer , 
nous confentons même qu’on leur accor- 
de le droit de naturalifation , afin d’a- 
voir plus de vi&imes. Nous avons tant de 
complices de ce tort à dénoncer , que 
nous ne craignons pas de fuccomber dans 
les paralelles , fur lefquels nous fondons 
notre excufe. 

Si nous n’écrivions que pour les per- 
fonnes inftruites , nous ferions difpen- 
fés d’entrer dans des détails hiftoriques 
mais puifque le fort des Jéfuites eft de 
fe juftifier d’un délit commun à toùs les 
Ordres , qu’il nous foit permis de n’ea 
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excepter auc^in de la récrimination. Nous 
commencerons par le Clergé de France. 
Ce Corps a été ultramontain à cet égard 
fans celfer d’être bon françois. Il fau- 
droit ighorer l’Hiftoire pour ne pas fça- 
voir , qu’avant l’afTemblée de 1681 , No£ 
feigneurs les Cardinaux , Archevêques 
& Evêques , n’avoient rien ftatué con- 
tre cette, opinion d’au-de là des Monts. 
Le Corps de la Noblefle , toujours uni 
de fentiment avec le Clergé , ne s’en 
fépara , ni lorfque le Pape Boniface VIII. 
voulut donner atteinte à l’indépendance 
de la Couronne de Philippe-le-Bel , ni 
lorfque le tiers -état , voulut agiter en 
16 14 , une queftion qui ne lui apparte- 
noir pas de mouvoir. Jufques- là donc 
ce n’étoit un crime à perfonne de fou- 
tenir une opinion que tous foutenoient : 
ou cette opinion étoit le crime des Prélats 
dcdelaNoblelfe. Louis XIV. jugea à pro- 
pos de faire fixer la Doétrine de l’Eglife 
,Gallicane. Les Prélats aifemblés par fes 
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ordres en 1681, fe conformèrent à fes 
volontés avec tant d’empreifement , ôC 
d’unanimité que l’on en doit conclure 
qu’ils étoient moins attachés a cette opi- 
nion par intérêt , que par habitude Les 
Jéluites François furent les premiers ï 
fe conformer à leur décifion. Si à datée 
de cette époque , ils n’ont rien écrit ou 
enfeigné de formellement contraire aux 
quatre articles , on n’a rien à leur repro* 
cher. 

Argument contre la Société, tiré defon 
attachement aux maximes ultramon- 
taines. 

, Dix Jéfuites ont compofé des ouvra- 
ges en faveur du pouvoir des Papes fur 
le temporel des Rois , & de ces dix Au- 
teurs , un feul étoit François. Or , cette 
opinion eft contraire aux maximes du 
Royaume , donc quatre mille Jéfuites 
Nationaux font juftement ftifpe&és d’ê- 
tre attachés*, & d’enfeigner des maxi- 
mes contraires à celles du Royaume. 



Argument de parité contre VOrare de 
Saint Dominique. 

Saint Raimond de Pegnafort , Saint 
Thomas , & Saint Antonin , ont écrit en 
faveur du pouvoir du Pape fur le tempo- 
rel des Rois , & ils croient Dominicains. 
Un grand nombre de Doûeurs du me- 
me habit , ont fofctenu la même opinion. 
Jean-Thomas Rocaberti a compofé trois 
volumes in-folio fur la Puiflfance du Sou- 
verain Pontife. Il a même pouffé fon 
zèle à cet égard jufqu’à recueillir les fen- 
timens unanimes d’une infinité de Doc- 
teurs Ultramontains , & il en a compofé 
vingt-un volume in-folio qu’il fit impri- 
mer à fes dépens. Or , cette maxime eft 
contraire à celle du Royaume , donc tous 
les Dominicains de France font jufte- 
ment fufpe&és , & d’enfeigner des maxi- 
mes contraires à celles du Royaume , Sc 
d’y d’être attachés. 


Preuve. 
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Preuve de la Majeure. 

Saiht Raymond de Pegnafort , dit ( a ) 
dans fa Somme , » l’Hérétique eft puni 
» par l’excommunication , le dépouille- 
»> ment de fes Domaines , la pourfuite 
» à main armée. . ...... par la dépofi- 

» tion , parce que foit Clerc , Laïque , 
■» Pape ou Empereur , de même que 
»> tout autre inférieur , il doit être dé- 
» pouillé de fa dignité. Ce Saint ajoute, 
t> que les fujets doivent fe regarder ab- 
» fous du ferment de fidelité , quelque 
j> fort que foit le lien qui les attache à 
sj leur Prince , fitôt qu’il eft manifefte- 
ss ment reconnu pour ê?:e tombé dans 
» l’erreur. 

Saint Thomas fe faifânt la queftion 
fi le Prince déferteur de la foi perd par 

( a ) Punitur autem batreticus r ercomunica- 
tione depofitionc^rerum ablationc, & militari ,, 
perfecutione. ... Depofitione, quia indiftinfte, 
five fit Clericus , fivc Laïcus, Papa vcl Impera- 
tor , vel qui libetinferior , debet deponi ab omni 
dignitate. Sain. S. Raym, Roms 1603. p. 38. 
dehxret. -§.2. . . • 

Ce 
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cette faute la Souveraineté de fes fujets , 
de maniéré qu’ils ne foient pas obligés 
de lui obéir. Il décide ( a ) que lorfque 
l’excommunication eft dénoncée , les 
fujets font déliés du ferment de fidé- 
lité. 

Saint Antonin dit : » Les Hérétiques 

j> font punis ( b ) de quatre maniérés 

» La fécondé par la dépofuion , & tous 
» y font fujets , foit Clercs , foit Laïques, 
» fût-il Pape ou Empereur , on doit le 
» dépofer & le priver de toute dignité. 

Dominique Bannés , prétend que dès 
qu’un Prince eft excommunié dénoncé 

Quùtn cuis per Sententiam denuntiatur 
propter apoftafiam excommunicatus j ipfo fado 
ejus fubditi à dominio, & juramento fidelita- 
tis ejus libevati fuut. ia. quæft i z\ art. 2. 

(b) Puniuntur hæretici quadruplici pœna.... 
i°. Depofitione quia indiftindè five Clericus, 
five Laïcus, etiam fi Papa vel Tmperator, &c 
quilibet alius deponi abomnt dignitate. S. An- 
tonin. ordin. praediat. Edit. Veron. 1740. torn. 
2. pag. 1157. 

Quamprimùm aliquid déclaratur ex- 
communicatus propter qualem cumque rétro- - 
ceflioncm à fide , eo ipfo eft privatut domiuio 
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pour crime d’Apoftafie , il eft privé de 
l'autorité fouveraine , & fes fuj ets font 
déliés du ferment de fidélité. Il ajoute 
que toute excommunication dénoncée 
produit le même effet , quoiqu’elle n’aic 
pas pour motif l’apoftafie ou l’héréfie. 

Sylveftre de Prieras , décide, que les 
Rois font obligés d’obéir au Souverain 
Pontife y comme à Jefus-Chrift ( a) qu’il 
a fur eux toute jurifdiétion fpirituelle SC 
temporelle , peut les corriger , & même 
les dépofer pour bonnes caufes. Qu’il 
peut autli détruire toutes les Loix Ci- 
viles , & en faire d’autres. Il n’excepte de 

non fubditur. ........ tantum piivatur domk 

nio Principes propter excommunicationem la— 
tam adverfùs apollatos & hæreticos verum etiara 
propter quamlibet excommunicationem majo- 
rera , dummodo fintmanifelle excommunicais. 
Edit. Duaci. tom. 3. quæft. 12.. art. 2.P.293. 

(a) 1m dico quod deplenitudinc poteftatis * 
ex eau fa ratio nabi li poteft leges omnes civile* 
evertere , & alias condere , niù in quantum fpcc- 
tant ad jus naturale aut divinum. Neclmpera- 
tor cum omnibus Regibus & Populis Chriftia— 
nis poifent contra ejus volontarem quidquanai 
ftatucre.Sjlveftre Prieras, yexbo Papa. 

Ce ij 
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cette PuilTance légiflative que le droit 
naturel & divin. Il prétend que l’Em- 
pereur avec tous les Rois des Peuples 
Chrétiens , ne peuvent rien ftatuer con- 
tre la volonté du Souverain Pontife. 

Vincent - Louis Gotti , Auteur très- 
moderne , a fait un ouvrage Ex profejfo , 
contre l’indépendance des Rois. Il a 
même cela de particulier cet ouvrage , 
que ce Difciple de faint Thomas l’acom- 
pofé pour l’inftruétion des jeunes Freres 
de l’Ordre. Le titre l’annonce (a) d’une 
manière trop politive pour en en douter. 

Jacques - Hyacinte Serry , célébré par 
fon Hiftoire de la Congrégation dcAuxi- 
liis a ne croyoit pas , fans doute, que fa 
qualité de François & de Do&eur de la 
Faculté de Théologie de Paris , l’obligeât 
à adhérer aux maximes de l’Eglife Galli- 
cane , touchant l’infaillibilité du Pape. 

( a ) Thcolog. Scholaftico-Dogmatica juxta 
mentem D. Thomæ Aquinatis ad ufum difci- 
puîorum ejufdem Angelici prarceptoris accom- 
œodata. Ptr F. Fine Lui. Gotti ÿononiunftm. 
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Il a même prétendu que c’étoit autrefois 
le fendment (<z) du Clergé de France 
& de l’Univerlité , & que ces deux 
Corps n’en avoit pas changé malgré leur 
ferment folemnel. Nous n’examinerons 
pas les raifons fur lefquelles ce grave 
Maître fe fonde ÿ nous obferverons feu- 
lement , qu’il portoit une Robe de Ja<- 
cobin , qu’il ligna les quatre articles en 

(a) Siniftrum nefcia quod prxjudkrum è 
mentibus veftris cvcHant ; ne me Ecdefiae Gal- 
lisanæ, qux me Chrifto peperit, & Academix 
Parifienh, qux me Theologix Magiftrum in 
auguravit , degenerem fidelium reputetis ; quôd 
ha de Pontificum indeficentiâ lentiam , ac etiam 
publicè doceam , præjudicium illud intelligo 
quod omnium ferme animos occupavit ; quôd 
fcilicet vulgo crcditur.. Académiam Parifier>- 
fem, Ecclefiamqne Gallicanam in contrariam 
plané Sententiam verfari , eandemque dato vel 
uti Sacramento folemniter profiter!, Quàm id 
falfum , quam id abfonum , quam ad omni veri 
fpecic alienum , palam Yobis hodiè faciam ; 
quôd faciliùs in (èquentibus præleftionibus 
ad Pontificix quam tueor indeficientiæ proba- 
tiones accedam. On trouve ce pajfage dans 
V Ouvrage du P. Serry , intitulé : Prxledtiones 
Théologie* Dogmaticx. Polencix Scholafiicx. 
Pifputai. a. Prxlec. I. 5. 
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l<>97 ï lorfqu’il fat reçu Doreur, & qu’il 
vivoit encore en 1714. 

Pour derniere preuve de cette ‘ma- 
jeure , nous dirons , que le Général 
Rocaberti ne fut pas arrêté par les déci- 
dons de l’aflemblée de 1682, puifqu’il 
St imprimer fon Ouvrage : de Romani 
Pontijicis autoritate s en trois volumes 
in-folio , onze ans après cette alïemblée. 
Remarquons que tout mauvais qu’il étoir, 
le Parlement de Paris fe contenta d’en 
défendre le débit par un Arrêt du 30 
Décembre 1695. 

Nous ne finirions pas fi nous voulions 
donner ici une lifte de tous les Peres 
Dominicains, complices des dix Jéfui- 
tes. Et pourquoi ferions-nous de plus 
grandes recherches , notre intention n’eft 
point d’indifpofer les Tribunaux fécu- 
liers contre cet Ordre Religieux , &c nous 
en avons extrait aftez de coupables pour 
établir , que les Jéfuites 11e le font pas 
plus que les Jacobins , quant au fait , & 
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le •font beaucoup moins quant au nom- 
bre. On peut ajouter aulîi quant à l’in- 
térêt. La Société n’en a point de 4i re & 
pour rompre des lances en faveur du faint 
Siège. Ce n’eft pas chez elle que l’on va 
chercher un Maître du facré Palais , ce 
n’eft pas chez elle que l’on tire les grands 
Inquifiteurs. Et lorfque le faint Pere ho* 
nore de la Pourpre les Chefs d’Ordres , 
le Général des Jéfuites n’a aucune part à 
cette éminente faveur. Ainft dans l’hy- 
porèfe que l’intérêt du Coïps & des Par- 
ticuliers feroit le principe de l’attache- 
ment des Jéfuites pour le Pape > on de- 
vrait en foupçonner un beaucoup plus 
vif dans les Peres Dominicains. Leur 
crédit eft grand à Rome : ils approchent 
le Souverain Pontife de plus près. Ils le 
voyent à toute heure fans qu’on les ob- 
ferve , & par leurs emplois , ils aflîégent 
pour ainft dire le faint Siège. Oferoit- 
on conclure de-là que les Jacobins de 
France font autant d’ultramontains ? Ce 
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feroit leur faire tout-à-la fois trop d’hon- 
neur & trop d injuftice. Trop d’honneur 
dâns le lens que leur réputation ne pafle 
pas les monts. Trop d'injuftice , parce 
que fi elle pouvoir en grimperle fommec, 
leur inclination pour la France les retien- 
droient fans doute au pied des Alpes, 
comme elle arrêtera toujours les Jefuites 
François. 

La mineure n’ayant pas befoin d’être 
prouvée à des François , nous pafferons 
a la conclufion , & nous ne craindrons 
pas de dire qu’il feroit injufte de faire 
retomber les torts de ces Dodteurs Ja- 
cobins fur ceux qui font en France , bien 
que le Cardinal Orcy du même Ordre , 
décédé l’année dernieré ; ait fait quatre 
volumes i/1-4 0 . pour combattre les quatre 
articles de l’afîèmblée du Clergé. 

Argument de Parité, contre VUniverfité 
de Paris, 

La facrée Faculté de Théologie de Pa- 
ris, 
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ris , aflemblée folemnellement dans U 
Maifon de Sorbonne , fit un Décret par 
lequel elle déclaroit que le Prince héré- 
tique ou fchifmatique , ne doit pas être 
reconnu pour Roi légitime des François. 
Elle a été tellement attachée à l’opinion 
Ultramontaine touchant le pouvoir du 
Pape fur le temporel des Rois , quelle 
refufa pendant cinq mois de fouferire aux 
quatre articles de l’aflemblée du Clergé, 
& fut interdite de fes fondions à raifon 
de cette réfiftence. Plufieurs de ces Doc- 
teurs ont avancé des propofitions fédi- 
tieufes pas attachement à ces maximes. 
Or , ces maximes font contraires à celles 
du Royaume , donc les Dodeurs d’aut- 
jourdliui & le corps entier de la Sacrée 
Faculté de Paris , doivent être fufpedés 
d’attachement à ces maximes Ultramon- 
taines, 
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soS 


Preuve de lu majeure. 

Nous tirons notre preuve d’un Fait hif- 
torique. Il parut pendant la ligue un 
écrit , qui contenoit une propofuion con. 
çue en ces termes : Les Princes , Prélats » 
Seigneurs & Etats Catholiques , recon- 
noijjent le Roi que Dieu leur à donné, & 
ils lui font fervice , comme ils y font na- 
turellement obligés. Le Cardinal de Plai- 
fance voulut fçavoir ce que les Docteurs 
de ce temps penfoient là-deflus. Us s’af- 
femblerent dans la Maifon de Sorbonne 
en 1593, & cenfurerent la propofuion. 

.Ils déclarèrent (0 »"• étoit fauffe 

, f 


( 1 ) Generali conventu in S° r ÿn* Colle- 
pio maturâ deliberatione fafta PRONl N- 
’t'TATUM EST propofitionem ulam contex- 
tu fuo primum falfam & abfurdam , tum quia 
affirmai hæretico & relapfo & nominatim ex- 
communicato jus ad regnum arque a 
Chriftianiffimum , idque a Deo efTe, arque 
exhibitam ipfi fervitutem probat , plane hære- 
tiram blafphemam fchiftnaticam mfuper & per- 
duellionis plenam cfl'e. Voyez l’Ouv^ge qui a 
pour titre : Theologorum Panfienfium ad 
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5c abfurde dans fa contexture , parce 
qu’elle affirmoit qu’un Hérétique , un 
Relaps , & un Excommunié pouvoient 
avoir droit au trône, & furtout au trône 
d’un Roi Très-Chrétien. a°. En ce qu’elle 
avançoit que ce droit venoit de Dieu. 
3 °. En ce qu’elle établiflbit, que les Su- 
jets étoient fournis à tel Prince , enfin ils 
la déclarèrent pleinement hérétique , blat’ 
phématoire , & de plus fchifmatique &£ 
criminelle de leze-Majefté. Ce Décret 
fut fcellé du fuffrage de foixante dix 
Doéleurs. Telle étoit alors la Doétrine 
de la Sacrée Faculté de Paris. C’eft à re- 
gret que nous en renouvelions le fouve- 
nir amer. Nous avons même héfité avant 
de le faire ; mais nous n’avons rien trou- 
vé de plus propre à excufer le délire de 
quelques Jéfuites , que de rappeller ce- 
lui du plus fage &c du plus illuftre Corps 
Eccléfiaftique de la Chrétienté ; & fi fa 

'Car J. Placent poflulata refpopfum , imprimé 4 
jRome en 1593. 

Dd ij 
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totalité a pu fe laitier entraîner par le 
torrent de la féduétion , eft-il étonnant 
que quelques particuliers n’ayent pas fçu 
y réfifter. C etoit l’injure du tems , di- 
ibit Henri IV. La Sorbonne en a rougi , 
elle en gémit , la Société en fait de même. * 
La violence que nous nous fommes fai- 
te pour rapporter ce fait hiftorique , ne 
nous permet pas de poutier plus loin la 
preuve de notre majeure. Et nous nous 
bornons à conclure qu’il feroit bien dur 
& bien injufte de confondre tant de fa- 
ges Maîtres de cette génération , avec 
ceux qui vivoient il y a cent foixante- 
dix ans. 

Argument de parité contre les Gens de 

Loi. 

Un grand nombre de Jurifconfultes 
©nt décidé que le pouvoir du Pape s e- 
vendoit fur le temporel des Rois. Or 
tette opinion eft. contraire à nos maxi- 
mes , donc tous les Jurifconfultes font 
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attachés à des maximes contraires aux 
nôtres. 

Preuve de la majeure. 

Paul de Caftro , Profper Farinacius » 
Pierre de Plage , Julius Clarus , Philip- 
pe Decius , Hyppolite de Marfillis , Jac- 
ques Menochius, Nicolas Tudefchi , ap- 
pelle l’Abbé ou le Panormitan , Conrard 
Brunn, Fernand Vafquez, Paul Voet , 
Antoine Gotnés , Martha , André Zoe- 
zius , le Chancelier Thomas Morus , Ti- 
raquau & Louis d’Orléans, forment un 
corps d’autorités fuffifantes. Comme on 
peut confulter ces Auteurs , & une infi- 
nité d’autres , nous nous bornons à rap- 
porter le fentiment d’un Anglois & de 
deux François. 

Thomas Morus , dont on connoît la 
fin tragique , avoir mérité l’eftime de 
fon Roi Henri VIII , qui le fit périr far 
un échaffaud , où fon zèle pour la dé- 
fenfe de la Religion Catholique le corn 

Ddiij 
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duifit. Si l’on veut prendre la peine de 
lire fa réponfe à l’Ouvrage de Luther 
contre ce Prince , on y verra le pouvoir 
du Pape fur le temporel des Rois aulfi 
bien établi que fi un Jéfuite l’avoit com- 
pofé. Il" mourut pourtant avant qu’il y 
eut des Jéfuites au monde. 

André Tiraquau , Poitevin , fut fuc- 
cefiivement Lieutenant Civil dans fon 
pays , Confeiller au Parlement de Bor- 
deaux 8c Grand Chambrier de celui de 
Paris. Ce Jurifconfulte étoit un Auteur 
& un mari bien fécond : on dit qu’il eut 
trente enfans , 8c qu’il accouchoit tous 
les ans d’un Livre , 8c fa femme d’un en- 
fant. Ce Magiftrat étoit ultramontain. 

Louis d’Orléans , connu fous le nom 
d’ Avocat Général de la Ligue , étoit un 
des plus furieux de ce parti. On en ju- 
gera par ce qu’il écrivoit à un de fes 
amis , Confeiller au Parlement de Pa- 
ris , & l’un de ceux qui avoient eu la 
fagefle de fe retirer à Tours. 55 Auriez- 

ZD 
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» vous oublié , dit-il ( a. ) , ces Loix qui 
» devroient être écrites en lettres dor y 
» & gravées au fond des cœurs de tous 
» les Chrétiens. Loix par lesquelles les 
» Princes font obligés d’extirper les hé- 
» réfies , qu’ils en ont fait le ferment , 
» que s’ils négligent de s’en acquitter , 
»> ils doivent être admoneftés j que s’ils 
» n’obeïflfent pas, ils doivent être ex« 
» communiés j que dès qu’ils le font , ils 
» perdent leurs Souverainetés , & qu’une 
jj fois qu’ils en font dépouillés , leurs 
» Sujets ne doivent plus leur obéïr «. 
Il faut lire le Latin de cet extrait pour 
fe perfuader que cet Avocat Général a 
fabriqué lui-même la Loi qu’il cire. On 
reconnoîtra aifément ce ftratagême au 

(a) Jam verô, inter iftas fan&iones, nùm 
primi meminifti quæ prorfùs aureis litteris in- 
fculpenda & omnium Chriftianorum animis in- 
figcnda art. Principes Hæreticum Sceln Terrii 
Eradicanto, id fe fafturos juranto , £ ncglexe- 
rint, admoneantor,- niparuerint, excommuni- 
cati flegnis Fxaudhorantor , Exauàorati fub- 
dui ne obfequuntor. 

Dd iv 


Digitized by Google 



ftyle qu’il a emprunté : c’efi: celui des 
douze Tables Romaines. C’eft ainfiqu’a- 
près lui le Cardinal de Retz abufa , s’il 
faut l’en croire , tout le Parlement de Pa- 
lis , en lui citant un paflage qu’il attri- 
buoit à un Ancien , & qui n’avoit jamais 
«xifté que dans là tête» 

Ce que nous avons déjà dit (i fouvent , 
nous le répétons pour la derniere fois* 
Les Jurifconfultes & gens de Loi , ne doi- 
vent pas être refponfables des fentimens 
de ceux qui les ont précédés , & quoi- 
que leurs ouvrages foient bien plus dans 
les mains de tout le monde que les Ecrits 
de quelques Jéfuires qui étoient prefque 
tous enfevelis dans la pouflîere > ce feroic 
un excès de prudence , le comble de l’in— 
jufticede s’allarmer de ce qu’ils ont écrits,. 
& d’en faire un crime aux perfonnes qui 
font obligés de les lire par état. 

Comme au moment où nous écrivons 
ceci , les plus grandes accufations for» 
mées contre les Jéfuites ne font point 
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celles qu’on pourroit tirer de la moraîé 
relâchée , nous n’avons pas crû qu’il fût 
nécefTaire d’employer pour excufes les 
erreurs de leurs anciens Canoniftes , de 
recourir au meme moyen dont nous ve- 
nons de nous fervir , mais il nous paroît 
important d’obferver , que dans le cas 
qu on voudroit faire revivre les accufa- 
tions renfermées dans les Lettres Pro- 
vinciales & dans la Morale Pratique, on 
trouveroit de quoi y répondre chez les 
Cafniftes de tous les Ordres de toutes; 
les nations. 

C’eft aflez argumenter à pare. Faifonst 
une réflexion fur les conféquences que 
l’on pourroit tirer des moyens dont ta 
paflion fe fert pour rendre toute Société 
odieufe & criminelle. On vient de voir 
que tout ce qu’il y a de plus refpeétable 
dans l’ordre Civil 8c Eccléfiaftique a eû> 
fes taches , c’eft-à-dire, a produit des. 
hommes qui fe font égarés. En conclure 
que ces différens Corps font imbus de 1^. 


» 
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Doéfcrine meurrriere dont quelques-uns 
de leurs membres eurent l’efprit infe&é 
plutôt que le cœur , feroit une confé- 
quence fauflTe & injufte. Faufle , parce 
que d’une proportion particulière on n’a 
jamais tiré une conclufion générale. In- 
jufte , parce qu’il eft contre l’équité de 
rendre la multitude refponfable des torts 
de quelques-uns. Aucun Tribunal n’a 
encore déclaré les hommes folidaires dans 
le moral , & fi les Juifs portent chez fou- 
les Nations la peine due au Déicide de 
leurs peres , c’eft parce qu’ils s’y fourni- 
rent d’eux-mèmes. Sanguis ejus fuper 
nos & fuper filios nojlros. Il faut donc con- 
venir que le fyftême inventé pour perdre 
la Société , eft contre la raifon & l’équi- 
té , où qu’ils fe replie naturellement fur 
tous les Ordres de l’Etat. Or comme ces 
Ordres ne trouveroient ni bon , ni jufte , 
ni honnête qu’on les déshonorât pour des 
délits aufquels il^ n’ont eu aucune part , 
ne fera t-il pas permis aux Jéfuites de de- 
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mander qu’on les traite de la mcmè ma- 
niéré dont ces Ordres foulevés exige- 
roienc qu’on les traitât. La raifon & 
l'équité follicitent pour eux cette juftice. 
Les Loix Divines & Humaines la leur ac- 
cordentûl n’y a que la paillon aveugle qui 
puille la leur refufer. Il nous Tenable l’en- 
tendre cette paillon , répéter fans celle 
que l’Inftitut recommande à tous lesJé- 
Tuites de n’avoir autant qu’il fera pojfible , 
qu’un même fentimenr. Retranchée dans 
ce fort mille fois pulvérifé , elle s’y tien- 
dra j ufqu’à ce qu’on l’en chalïe.Elle au- 
roit pourtant dû fe retirer devant ces mots, 
autant quil fera pojfible , comparés à ceux 
que Ton trouve dans la Réglé de faint Do- 
minique, ou conclure que cette Société 
refpeétable , alïujettic par fa Réglé à 
expliquer , foutenir & défendre la Doc- 
trine de faint Thomas , non feulement 
quant à la fubftance, mais aulfi quant à 
la lettre , explique , foutient &c défend 
conftamment & perpétuellement les ma- 
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ximes que cet Ange de l’Ecole a enfeigné 
touchant le ryrannicide. Mais récriminer 
iftalgré nous n’eft pas répondre. Il plait 
aux adverfairesde la Société de difculper 
les Jacobins & d’inculper les Jéfuites* 
C’eft ceux-ci que l’on attaque, qu'ils 
répondent. Le tour des autres viendra un 
jour , & peut-être ce jour n’eft-il pas Ci 
loin qu’on le penfe. Nous allons donc ré- 
pondre : il ne nous en coûtera que la pei- 
ne de tranfcrire plufieurs morceaux des 
Ouvrages des Jéfuites. Mettons ayant 
tout l’argument en forme. 

Argument qui prouve que la Doctrine du 
tyrannie ide n’efl pas le fentiment conf- 
iant perpétuel & unanime delà Société . 

Si le fentiment de quelque particulier 
annonçoit celui du Corps entier , il ne 
pourroit pas fe trouver d’autres particu- 
liers qui eu flent avancé avec l’approba- 
tion de ce Corps un fentiment diamétra- 
lement oppofé à celui des particuliers* 



Or il y a beaucoup plus de Jéfuitesqui ont 
écrit contre le tyrannicide , qu’il n’y en a 
qui ont foutenu les maximes contraires , 
donc la Doélrine dti tyrannicide n’eft pas 
la Doétrine confiante /perpétuelle dt una* 
nime de la Société. 

Preuve de la majeure. 

Il n’y a point de Doétrine uniforme 
dans un Corps , où les Particuliers peu- 
vent avec l’approbation du même Corps 
foutenir des fentimens contraires. Or, 
pour dix Jéfuites qu’on a dénoncés ôC 
profcrits comme ayant foutenus la maxi- 
me du tyrannicide , il y en a plus de vingt 
prefque tous François, qui ont écrit avec 
l’approbation de leur Corps en faveur des 
maximes contraires , donc il n’y a point 
de Doétrine uniforme dans la Société. 

Preuve de la mineure. 

Cette preuve n’eft pas difficile à faire. 
Elle ne nous coûtera , comme nous l’a- 
vons dit, que la peine de ttanfcrire des 
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lambeaux d’Ouvrages , tous munis du 
fceau eflfentiel de l’approbation de la So- 
ciété , à l’exception d’un feul qui par fa 
nature devroit être andnyme , ( c’eft d’A- 
vrigrfÿ) iln’eft P asi craindre qu’on le re- 
garde comme fufpeét à la Société *, il l’eft 
bien plus à fes ennemis. On verra dans 
cette coli-.Ction des Hiftoriens s’écarter de 
leur fujet , pour femer leurs Ouvrages de 
maximes favorables aux Rois , & pro- 
pres à inftruire les fujets de la foumiflion 
du refpeét qu’ils doivent à ces têtes fa~ 
crées. On en verra un blâmer les ménage- 
mens dont le Concile de Confiance ufa 
à l’égard de Jean Petit , & ce blâme ap- 
prouvé par la Société , ôte tout l’équivo- 
que qu’il a plut de trouver en dernier 
lieu dans le Décret du Pere Aquaviva. 
On y verra aufli des Interprètes de l’Ecri- 
ture Sainte , des Traducteurs du Nou- 
veau Teftament, des Prédicateurs, des 
Canoniftes, failîr toutes les occafions 
pour relever la Majefté des Rois , & im- 
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primer dans le cœur des hommes l’idée 
de grandeur & d’excellence qu’ils doivent 
fe faire de ces images de la Divinité. 

Commençons par les Interprètes de 
l’Ecriture Sainte. 

Cornélius à Lapide , en commentant 
le 2.4 e . (a) Chapitre du premier Livre des 
Rois , décide que David ne pouvoir pas 
/tuer licitement Saul. Cet Interprète tire 
du Chapitre z 6 ( b ) du même Livre une 
morale bien inftru&ive. Apprenez de Da- 
vid , dit-il , à révérer vos Supérieurs &: 
les Rois , quoiqu’ils foient méchants & 
vous faflènt du tort. Us font les Oints du 
Seigneur , . votre bouche ne doit point 
s’ouvrir pour les offenfer , & vos mains 
encore moins fe porter fur perfonne. 

Tir in , fur le mêfne Chapitré rapporte 

* 

( a ) Non decebat Davidem priyatum occi- 
dere Rcgcm Ifiaëlis. 

( b ) Eifce à Davide quam prælatos & Prin- 
cipes etiam improbos & nobis adverfsyntes re- 
vereri de beamus quafi. Chriftos Eommi nec 
cos yerbo multo minas verberc isdere. 
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deux fentimens contraires , mais il n’ hé- 
lice pas à fe décider en faveur de celui qui 
impofe aux fujets le devoir indifpenfa- 
ble de refpe&er les tètes facrées. 

Efcobar dans le meme Chapitre, s’é- 
crie ( a ) : n eft - il quelqu’un qui puifle 
« étendre fa main fur le Chrift ou l’Oint 
« du Seigneur fans fe rendre coupable 
» d’un très-grand crime ? Aucun parci- 
■» culier ne peut fe laifïer aller à cette 
» extrémité fans commettre un forfair. 
Le même Auteur dit, {b) que David 
Ti’ayant aucune autorité fur Saul ne pou- 
voit pas porter fa main fur ce Prince. Il 
ajoute , que rien n’eft plus propre ( c ) a 
contenir les fujets que cette réflexion : 

( a ) Quis fine graviflînix culpx reatu mi- 
lium in Chriftum feu ih inunftum à Domino 
virum extendet percaffurces haud poteft priva- 
tus in ptincipem abfquc felere iujicere. 

(b) Quia nullâin Saulera jurifdiâione fungi 
porerat. 

( c ) N alla cfficacior ratio ad Cumprimen- 
dos fabditi adverfus prxfulem impetus Chrifi. 
tus Domini eft à Deo mihi præpofitus tamquam 
cjus Yicaiius. 

mon 
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* mon Supérieur eft l’Oint du Seigneur 
•» & fon "Vicaire. 

Voici ce qu’on lit dans les Réflexions 
morales (a) , avec des notes fur le Nou- 
veau Teftament, par le Pere' Lallemant 
& autres Jéfuites aflociés à cet Ouvrage. 
C’eft à la fuite de la leçon que S. Paul fait 
aux Romains , lorfqu’il leur dit , qu’en 
réfiftanr aux Puiflànces on réfifte à Dieu* 
Après un oracle fi précis , que faudroit- 
il penfer, dit l’Auteur, de ces cris de la 
fédition qui porteroient la fureur jufqp’am 
Trône? Ne feroit-ce pas un jeu égale- 
ment infolenc & impie de méconnoîrre 
l’autorité de Dieu dans celle des Puiflàn- 
ees , Sc de s’autorifer de la caufe de Die» 
pour les outrager ! Rcfffter aux Puiflan- 
ces , eft-ce feulement fe foulevcr contre 

{à) Héflex.. mor. tom. 6 . p. 318. édîr. de 
tyi 6 .. Si on veut s’inftruire & s’édifier , il faut: 
lire toute la fuite de ce chapitre; On f 
apprendra des Jéfuites ce$ prétendus Régicides. 
j.11 (qu’où s’étend le devoir de la foumiluon Si- 
du refpeél envers le- Souverain. 

Ee 
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elles Sc leur refufer l’obéiflance? Noir, 
c’eft aufli en parler fans refpeét , c’eft 
décrier leur Gouvernement , accufer leur 
Çonfeil , noircir leurs intentions. 

Le Perè Talon (a), dans fon Hiftoire 
Sainte, tire le refpeéfc dû aux Rois de 
l’excellence de leur origine , & les re- 
préfente comme des créatures privilé- 
giées , forties plus particulièrement de la 
.main de Dieu. Dieu feul , dit-il (é) , peut 
donner des Maîtres au Monde 5 il n’y a 
qu^cet Etre abfolu , indépendant Sc fou- 
veraïn qui puilTe aflujettir les hommes 
aux hommes mêmes. Un Roi eft un objet 
qu’on ne peut prefque pas toucher (c). 
L’aveugle Abifaï ne voyoit pas la majefté 
* d’un Roi cachée fcus les voiles de la nuit , 
& il faut croire que les ombres & les té<- 
nébres l’empêcherent de reconnoître ce 
vifage fur lequel il eût pû voir une onc- 

(a ) Talon, Hiftoire Sainte, tom a. pag. ». 

(i) Ibid. 

(c) Ibid. 
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tion qu’il ne pouvoit violer fan^facri- 
lége & fans impiété. 

Théophile Raynaud n’a rien oublié, 
dans fon Traité des V ertus & des Vices , 
pour établir l’étendue de l’obéiHance que 
les Sujets doivent au Souverain. Perfonne 
n’a tant ralTemblé que lui d’autorités pour 
venir à l’appui de celle des Rois. Cet Au- 
teur fonde le devoir de l’obéilTance fur 
trois motifs. Le premier , parce que le 
Prince veille pour la fureté de chacun & 
de tous. Le fécond, parce qu’il eft à l’é- 
gard du Peuple ce qujeft l’ame à l’égard 
du corps. Le troifieme enfin, parce que 

( a) Devcrtutibus & vitiis. Tom. 4 pag 606, 
6 07, 608 & 609 , Edition de 1695. i°. Ex eo 
quod princeps excubat pro falute fingulorum 8c 
Univerforum. 2 0 . Ex eo quod princeps fe ha- 
beat ad populum ut anima ad Corpus. 3 0 . Ex 
eo quod princeps fit dei Vicarius-. ut Deus 
ad mundum ita fe rex ad civita*em habet . . . . 
Rex imperium geïens nulli obnoxium & lex 
vira exiftcns , dei figueram inter homines replet 

fentat At meminiffe fane tantos pufilli 

gregis Arietes oportuerat quantum fit ne fas 
principi populi fui maledicere & diis detra- 
bere ut fcriptura loquitur. 1 ,.'f 

Ee ij 

1 


f 
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le Pri#ce repréfente Dieu fur la Terre* 
Théophile Raynaud inveéfcive enfuite 
contre Luther & Calvin, qui ont ofé par- 
ler fans ménagement & fans pudeur de 
l’autorité & de la puilTance des Princes- 
Ce grand condu&eur d’un petit troit»- 
peau dit-il , aurait dû fe fouvenir com- 
bien il eft criminel de mal parler du* 
Prince , de fon propre Peuple j & pour 
nous fervir de l’expreflion de l’Ecriture,, 
de déchirer les Dieux. 

Une des plus belles leçons qui ait ja- 
mais été faite aux hommes touchant la 
foumiflion envers le Souverain , c’eft 
celle que l’on trouve dans le Pere Julien: 
Hayneuve(i). Voici comme il s’expri- 
me : Apprenons bien une fois que ce n’eft 

( a ) Julien Haynenve, om. i. Partie Ire. de 
l’ordre. Difcotsrs XIV. pag. 206 8 c fuivantes. 
Tout ce Difcours roule fur l’obéill'ance 8 c la. 
vénération duc aux Princes. Le Pere Houdry 
l’a cité comme un modèle au 6e. volume de la 
Bibliothèque des Prédicateurs. Ainfi , c’eft un 
Jéfuite François de plus qui reconnoît & pu- 
blie des maxmes bien contraires au Régicide* 
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point fur la vertu des Rois que leur au»» 
torité eft fondée, mais fur la toute- puif- 
fance de Dieu qu’ils repréfentent , qui 
n’érant point changeante comme leur, 
volonté , les maintient inébranlablement 
dans leur Trône nous doit maintenir 
inviolablement dans la fidélité & dânS. 
iafiujettilTement. Il n : y a donc jamais; 
de rébellion qui ne foit puniflable, quel- 
que prétexte que l’on puifie prendre 
pour la couvrir. Car ce n’eft pas tant 
contre le Prince qu’on fe fouleve , que 
contre celui qui lui a mis la. couronne 
fur la tête „ & de la part de qui il com- 
mande C’eft contre le Ciel qu’on 

prend infolemment les armes j c’eft de 
Dieu même dont on fe plaint & dont on 
murmure, puifque c’eft lui qui a permis 
que celui qui commande fut le Maître 
des autres. Ainfi", il n’eft rien qui nous 
doive faire fortir jamais du refpeét & de 
la foumiflîon. 

Parmi les Prédicateurs dont nous 
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pourrions ici accumuler les témoigna- 
ges , nous choiliiïbns par préférence le 
P. Bourdaloue (i). Sa mémoire n’eft pas 
encore effacée de l’efprit & du cœur des 
François. Il prêchoit fur la fainreté & la 
force de la Loi Chrétienne , & il difoit : 
« Cette Loi de Jefus-Chrift qui autorife 
» toutes les Loix humaines , puifqu outre 
» l’obligation civile & politique de les 
» garder , elle y en ajoute une de con- 
» fcience qui eft inviolable & qui fub- 
» fifte toujours ; puifqu’elle fait refpeéter 
» les Supérieurs légitimes , non pas en 
» qualité d hommes , mais comme les 
j> Lieutenans &c les Miniftres de Dieu ; 
» puifqu’elle maintient leur autorité , 
» non-feulement quand ils font Chré- 
» tiens & Fidèles , mais quand ils feroient 
» Payens & Idolâtres : non-feulement, 
« dit S. Pierre , quand ils feroient ver* 
» tueux & parfaits , mais même quand 

• \ 

(a) P. Bourdaloue,. tonif i. des Sermons 
fies Dimanches. 


/ 
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» ils feroient remplis de vices j non-feu» 
»> lement quand ils font doux & favora- 
« blés , mais quand ils feroient impor* 
« tuns & fâcheux : puifque hors ce qui 
» eft pofitivement & évidemment contre 
Dieu , cette Loi veut qu’il foit obéi 
» comme Dieu même. Ne féparons point 
» ces deux préceptes , Regem honorifi- 
n cate Deum timete , craignez Dieu <Sc 
ai honorez les Puilîànces j en nous aver- 
j> tiÛanc fans cefle que l’un eft elTentiel- 
j> lement fondé fur l’autre. « 

Le Pere Gibalin , dans fa Science Ca- 
nonique , eft encore un des Auteurs qui 
a le mieux appris aux hommes à refpeéfcer 
les Rois. Ce n'eft point une de ces leçons 
vagues que la décence fuggere , c*eft un 
précepte qui tire toute fa ftrce de la Loi 
de Dieu (1). » Comme la dignité Royale , 
*> dit cet Auteur , brille toujours dans un 


(a ) Cum dignitas Regia in malo etiam regc 
fulgcat, expulfàquam vis virtate, extentiopo- 
puli amore , extindlâ ferè refpiiandi libemte 
îibidinibus } avaritia & crudciitate conupta Rei- 
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© Prince } fur- il mauvais , on doit le re£- 
© perler , quoiqu’il ait perdu toute vertu „ 
« tout amour pour fon Peuple , & qu’il 
» laiflè à peine àfes Sujets la liberté de 
» refpirer. Quand le gouvernement de 
» l’Etat feroic entièrement détruit pat 
» les vices , l’avarice & la cruauté du 
» Chef, on ne doit pas en avoir moins 
» de cefpeéi: pour fa perfbnne ; car ce 
« refpeél eft fondé fur la Maj efté de l’Em- 
» pire. Les premiers Chrétiens* infiruits: 
© par les Apôtres 8c par d’autres grands 
yy Maîtres de notre fainte Religion , ont 
>» honoré des monftres de l’humanité r 
» parce qu’ils voyoienc reluire l’image 

publicâ eâdem obfèrvantià coli debet ; hujus 
eniin cultûs titulus eft , Majeftas impcriC 
IWonftra humrfhi generis rcveititi fane prifei 
Chriftiani ex Apoftolorum , aliorumque Reli- 
gionis noftrx antiftitum Juffis, quod in ejuP- 
inodi imperatoribus ex omnium Libidiuum 8 e 
flagitiorum colluvie compofitis , Dei majefta- 
tem intuerentur. Gibalin feientia Canonica* 
tom. i. pag. 51/. Il faudroit lire tout ce cha- 
pitre de Gibalin fur L’autorité & la Majeftédes 

Princes. » 

* ' © 
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» de Dieu à travers les crimes Sc les dc- 
» fordres de ces Empereurs. « 

Le Pere Verjus, dans fa Vie de Saint 
* François de Borgia , a fçu ménager tout 
à la fois , & l’occafion de rendre public 
l’attachement des Jéfuites pour Henri III , 
& fon propre fentiment d’indignation 
centre les fureurs de la Ligue. » On peut 
« remarquer ici à la gloire de notre Sainr, 
» dit ce Panégyrifte , que les Peres de fa 
« Compagnie qui furent mis de fa main 
j) au fervice du Duc d’Anjou, lui don- 
33 nerent toujours depuis des marques 
j> d’une extrême fidélité , dans le tems 
33 même que les perfonnes qui avoient 
« été les plus attachées à leurs devoirs 
j> celferent malheureufement de l’être, 
33 &c qu’une efpece d’enchantement fu- 
rieux faifoit oublier prefque à tout le 
33 monde , fous le prétexte de Religion , 
39 un des préceptes des plus elfentiels de 
» la nôtre. En les faifant manquer à cette 
(a) Yoyez Livre 2, page 34 5 . année 1 671 
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obéilTance fidcle qu’on doit à fon Prin- 
« ce, & qui eft fi recommandée par les 
» Apôtres, & par Jefus Chrift même; « 

A ce témoignage d’autant moins équi- # 
voque qu’il ne naît que bien indirecte- 
ment du fujet, nous en ajouterons un 
autre qu’on auroit bien dû le rappeller 
avant que d’acculer la Société de pro- 
felfer conftamment & perpétuellement 
la doétrine du tyrannicide. Il y a cent 
dix- huit ans qu’on faifoit le même re- 
proche aux Jéfuites , & qu’ils s’en dé- 
fendoient en mettant fous les yeux du 
Public des maximes toutes contraires 
enfeignées par des Auteurs de U Com- 
pagnie. C’eft à cette occafion que le Pere 
Lemoine louoit & confirmoit la doCtrine 
d’un Profefteur qui avoit enfeigné uni- 
verfellement que les perfonnes des Rois 
font facrées , & quelles doivent être in- 
violables. Que n’ayant point de Supérieur 
en Terre , ceux-là même qui abufent de 
leurs pouvoirs , doivent être laiffés au 
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jugement de Dieu , & aux formes de 
l’autre vie. Que c’eft une hércfie defou- 
tenir qu on puiflfe entreprendre fur eux, 
& fe faire juflice de leurs violences. Re- 
marquons en pallànt que ce Profeffeur 
n avoir point trouvé d’équivoque dans le 
quique du Décret d’Aquaviva. 

Nous voici arrivés aux Hiftoriens. Nous 
commencerons par celui qui a continué 
I Hiftoire de 1 Eglife Gallicane. Ceux, à 
qui on fait entendre que les Jéfuites 
enfeignent conftamment une doéfrine 
meurtrière auront peine à croire que le 
morceau fuivant foit forti de la plume 
dun de ces Peres i). Il parle de l’affaire 
de Jean Petit , & il s’exprime en ces ter- 
mes : » Ces Théologiens étoient des âmes 
» vénales, témoin le Doûeur Jean Petit, 
j» le plus connu d’entr’eux, & le plus dé- 
» refté pour fes affreufes maximes qu’il 
» a mifes au jour dans cette occafion. Il 

(a) P, Berner, tora. XV. page i J7 . année 
S408. 
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» étoit depuis long-tems aux gages du 
„ Duc de Bourgogne. Ce peu de mots 
»> qu’il avança dans la Conférence d’A- 
» miens , payoit déjà les bienfaits du 
j> Prince par le facrifice le plus évident 
„ de la raifon & de la confcience : mais 
» ce n’étoit encore là que le plan général 
« de la fcène étonnante où ce Doéàeur 
» devoit fe montrer bientôt , & que nous 
»> .repréfenterons d’après les monnmens 
„ de l’Hiftoire, en gémiflant d’une part, 

» qu’il y ait eu un tems où l’on ait pu- 
» blié une do&rine fi pernicieufe, Sc en 
» nous confolant de l’autre par les té- 
» moignages du zèle que donna l’Eglife 
Gallicane pour la faire condamner fo- 
« lemnellement. « 

Le même Auteur , après avoir rapporté 
le difcours de Jean P etit , Sc qualifie par- 
tout l’opinion du tyrannicide,de fyflême 
déteftable & de maxime monftrueufe , 
ajoute ( i ) ; » L’a&ion lâche & cruelle du 
( i ) Ibid. pag. 141* 
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« Duc de Bourgogne a mérité toute l’in— 
» dignation de la poftérité, aufli-bien que 
» le pitoyable difcours dont nous venons 
» de donner le précis. « 

Le P. d’Orléans (2) , dans les'Révolu- 
tions d’Efpagne , parlant de l’ufurpation 
de la Couronne de Caffcille par Henri de 
Tranftamare, dit : » Sans doute fi les cri- 
j» mes de Pierre le Cruel avoient rendu 
»> l’ambition de Henri moins odieufe de- 
w vant les hommes , elle ne l’avoit pas 
v> excufé devant Dieu. « • 

Le P. Daniel ( $) , dans fon Hiftoire de 
France , n’a pas oublié l’épifode de Jean 
Petit , & il en a profité pour manifefter 
d’une maniéré non équivoque ces fenti- 
mens de refpeéfc pour les Rois , & d’hor- 
reur pour le tyrannicide. Voici comme 
il s’exprime (4) : •> Le Do&eur Jean Petit 
« entra en matière par de grands liei& 

(*) P. D’Orléans : Révolution d’Efpagne, 
tom. 2. pag. 327 & 318. 

(£) P. Daniel : Régne de Charles VI. an. 
née 1408. 

‘ Ffiij * 

* 
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»> communs qui tendoient tous à établir 
» la doctrine déteftable du tyrannicide.... 
» Cette harangue également infolenre Ôc 
>* dcteftable pour les maximes qu’elle 
« contenoit, fut écoutée avec un grand 
» filence. « . • • 

Si on veut s’aflurer davantage de la 
faç on de penfer de ce célébré Jéfuite, il 
faut lire le grand morceau contre les fu- 
reurs de la Ligue , &: contre les Prédica- 
teurs fanatiques de Paris. Il faut voir 
comment il s’exprime en parlant du cas 
qui fut propofé contre Henri III. Un 
» tel cas, dit-il, netoit pas afliirément 
« de la compétence de Sorbonne, & on 
» n’auroit pu même , fans crime de leze* 
» Majefté , le propofer à une AfTemblée 
» des Etats généraux du Royaunie. « 
Que l’on life enfin l’article concernant 
la mort rragique de Henri III, &r celui 
du régné de Henri IV , &: on demeurera 

(c) Rcgnc de Henri III. année 1589. 
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perfuadé que cet Hiftorien n’avoit ni la 
langue ni le cœur régicide. 

Le P. Griffer , à qui nous devons la der- 
nière édition de cette Hiftoire , n’a pas 

• • • •" 

marqué moins d’horreur pour ces maxi- 
mes déteftables. Il femble qu’il n’a fait 
ces fçavantes & j udicieufes obfervations , 
que pour y configner par-tout des fenti- 
mens qui honorent l’humanité, qui ref- 
pirent l’amour du Prince , & font dé- 
tefter les malheureux fruits de la Ligue. 
Les Ouvrages de ce folide & pénible 
Ecrivain font autant dans les mains de 
tous les Curieux , qu’il eft lui-même 
dans le coeur de tous les honnêtes gens. * 
Il feroit donc fuperflu de donner des ex- 
traits de fes réflexions fur cette matière, 
on en feroit un volume fi on prenoit la 
peine de les raflembler toutes, (a) 

Nous pourrions joindre à ces autorités 

' . % 

(a) Voyez fes obfervations fur l’Hiftoire 
du P. Daniel tome 12, page 60 & 647. Voyez 
auflî fon Hiftoire de Louis XIII. 

Ffiv 
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celles de trois Jéfuites (a) qui ont écrit 
l’Hiftoire en Latin. Mais nous croyons 
qu’il fufïit d’indiquer les lieux où l’on 
peut les trouver réunies. Un fjïtvant Evê- 
que ( b ) les a portées en témoignage dans 
une Lettre écrite à un de fes Confrères. 
Ceux qui iront les chercher dans cette 
fource refpe étable feront bien dédom- 
magés de leur peine par tout ce qu’ils y 
trouveront d’ailleurs de judicieux , de 
réfléchi & de recherché. 

Les Peres Catrou & Rouillé, en par- 
lant du meurtre de Céfar , difent (c) : 
» Voilà jufqu’où peut aller la fureur, 
« » lorfqu’on a fçu fe la déguifer fous le 
» mafque d’une faulTe vertu. « 

Ces Jéfuites ne fe contentent pas de 
manifefter une feule fois leurs fentimens 
d’indignation, ils difent encore plus bas : 

(a) Les Peres Petau, Briet & Buifliere. 

* (b) Lettre de M. l’Evêque de Grenoble, 2 

M. l’Archevêque de Narbonne, Edition dq 
de 17 6z. pag. 70. 

(e) Hiftoire Romaine , totn. \y. pag. 358^ 
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'» Brutus (a) & Caflius , & leur troupe l 
»> ne fe juftifieront jamais d’avoir era- 
» ployé latrahifon pour enlever à Rome, 

» avec Céfar , la tranquillité qu’il y fai- 

33 foit regner Ces aflaflins furent de 

»j véritables parricides , dignes de toute 
» la colere du Ciel & de la Terre. « 

33 (£) Si la féduétion n’avoit pas défa- 
is ché Brutus de Céfar , il fe feroit épargné 
»s un parricide dont le Ciel punit à Phi- 
ï> lippes les deux principaux auteurs. « 
Nous ne plairons pas fans doute à cer- 
taines gens en leur citant le Pere Davri- 
. gny *, mais nous ne pouvons pas nous 
difpenfer de le faire , perfonne n’ayant 
mieux écrit que lui en faveur de l’in- _ 
dépendance des Rois & pour la sûreté 
de leurs Perfonnes Sacrées. Tout ce que 
nous pouvons faire pour être moins défa- 
gréables à ces mêmes gens , c’eft de rep- 
. voyer le Le&eur aux Ecrits de ce Jc- 

(<0 pa g c 3 <*7- 

{ b ) Tome 18. 117. 
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fuite. Ce court extrait l’y engagera. 
- ( a ) » Il n’y a peut-être point de 
» dodlrme p'us révoltante , dit cet 
« agréable Hiltorien, que celle qui en- 
” feigne qu’il eft quelques fois permis 
» de tuer les Rois. Ils font toujours les 
»> Omdts du Seigneur, quelques déré- 
» glés qu’ils puiffentêtre. « Voilà , en 
quelques mots, de quoi lever la préten- 
due équivoque du Décret d’Aquaviva. 

Nous ne pouvons mieux terminer 
cette Collection de preuves de la non- 
uniformiie de doétrxne des Jéfuites, que 
par l’extrait d’un Livre de piété fait 
pour être tous les jours dans les mains 
des Chrétiens. Ce même Pere Griffer , 
qui a parfemé l’Hiftoire de France d ex- 
preflïons fortes, & de réflexions judi- 
cieufes contre les maximes déteflables 
qui attaquent la sûreté des Rois, n’a pas 

. . Mémoire-s Chronologiques & Dogma- 
tique , par le Pere d’Aviigny, tom. i. p a i*. 
année itfio. r 
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eu moins d’attention à développer les 
principes de la bonne Morale dans fon 
Année Chrétienne. Voici comme il s'ex- 
prime en commentant l’Epître de Saint 
Pierre. » Rien de plus recommandé dans 
» la Religion, que la foumiflion à l'au- 
» torité légitime des Souverains & de 
y> ceux qui les repréfentent. L’Evangile 
» n’autorife jamais l’efpnt de rébellion & 
» de révolte. La loi de Jefus-Chrifl eft 
« une loi d’obéiïTance, d’humilité & de 
» patience ; ainfi le plus parfait Chré- 
» tien ne peut manquer d’être le fujet 
» le 'plus docile & le plus fournis , & 
» tout homme qui fe révolte contre fon 
» Souverain fe révolte contre Dieu. 

» La différence de Religion qui peut 
» fe trouver quelquefois entre le Souve- 
»> rain & le peuple, ne fçauroit juflifier 
» la rébellion de l’un contre l’autorité de 
« l’autre. Lorfque Saint Pierre preferi- 
» voit aux Fidèles l’obéilfance au Souve- 
« rain , il n’y avoit encore dans le mon- 
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» de que des Souverains idolâtres ; c’eft 
” cependant de ces Princes impies qu’il 
« dit : obéijje^-leur pour V amour de Dieu. 

« Lotfque des Souverains d’une Reli- 
» gion différente abufent de leur pou- 
55 voir pour forcer le peuple fidèle à vio- 
»» 1er les loix , ou à renoncer aux princi- 
» pes de la vraie Religion , on ne doit 
» pas leur obéir dans une chofe qui eft 
» -véritablement criminelle & injufte; 
» mais en confervant fa Religion , on 
» doit toujours refpeéter leur autorité. 
» Toute la reffource qui reftoit aux Fi- 
» déles dans le tems des perfécutions 
» étoit la priere& la patience. ' 

» C’eft par-là qu’ils faifoient taire l’i- 
» gnorance des hommes infenfés qui les 
» accufoient d’affeéter dans tout une cri- 
« minelle indépendance. A la vérité , ils 
» aimoient mieux mourir , que de re- 
» noncer à leur Religion , mais en même 
» tems ils aimoient mieux mourir que 
« d ’ctre rébelles.. 


V 
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s» Ils ne prétendoient point' fe fervîr 
» de cette liberté que Jefus-Chrift leur 
« avoit procurée pour couvrir leurs mau - 
« vaifes aiïions ; ils ne s’en fervoient que 
» pour agir toujours en véritables fervi- 
» teurs de Dieu , c’eft-à-dire , en hommes 
» qui méprifant les biens de la vie pré- 
» fente , trouvoient le fecret d’être tou- 
jours fidèles à Dieu , fans être jamais 
» infidèles à leurs Princes. 

Lorfque les âmes chrétiennes lifent ce 
bel endroit , & qu’elles réfléchiflent fur 
tout ce qu’on dit tous les jours contre les 
Jéfuites , comment leur efprit peut-il 
concilier ce quelles voyent d’édifiant 8c 
de fournis dans leurs Ecrits , avec ce qui 
fe trouve d’affreux & d’atroce dans les 
libelles ? Comment leur cœur peut-il ne 
pas s’attendrir fur le fort de ces innocen- 
tes vittinaes de la paffion , & ne pas fe 
foulever contre ceux qui en font les Mi« 
niftres ? 

Après tout ce que nous venons de 
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rapporter , que deviendrala communauté 
de fentiment parmi les Jéfuites ? 11 ne 
peut fubfifter qu’en l’étayant de celui de 
la folidité dans le moral , chofe inouïe & 
barbare. Si le dernier Auteur qui vient 
d’écrire contr’eux avec plus d’agrément 
& de malignité que de droiture , avoit 
eu connoiflànce des Ouvrages que nous 
venons de citer , nous préfumons qu’il 
auroit eu alTez de pudeur pour ne pas 
avancer que les Jéfuites n’ont rien écrit 
fur cette matière qui puiflè difculper la 
Société. Il n’auroit pas défié hardiment 
ces Religieux de prouver par leurs Ecrits 
qu'ils détellent la doârine exécrable 
qu’on leur reproche. Qu’il confulte 
mieux une autre fois les Bibliothèques 
avant d écrire ; qu’il life au moins les 
Ouvrages du Pere Griffer , fon contem- 
porain , il y trouvera de quoi l’inftruire , 
êc le confondre. 

Faifons une réflexion fur ce que nous 
venons de rapporter. Pour trouver vingt- 
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cinq Jcfuites repréhenfibles , il a fallu 
que leurs adverfaires parcoururent tout 
le monde chrétien &c l’efpace de deux 
fiecles. Et nous fans tant de foins ni tant 
de courfes , nous en produi(pns un pareil 
nombre dans le court efpace de foixante 
années , & fans prefque fortir du Royau- 
me. 

CONCLUSION. 

S’il nous étoit permis d’interroger ceux 
qui ont juré la perte des Jéfuites de France, 
nous leur demanderions , non par quel 
motif ils s’y font déterminés , & quel eft 
l’efprit qui les anime ; mais fur quel fon- 
dement ils fe font datés de faire illufion 
aux perfonnes judicieufes , & d’éviter 
le blâme de la pofterité. Ont-ils crû dans 
leur confcience que l’Inftitut de la Société 
étoit vicieux ? L’eft*il en effet, comme on 
le publie ? Cela eft faux. Il ne refpirfe 
que zèle &. charité , qu’amour de Dieu 
& du prochain. Et partout où il ne fur- 
paffe pas en fagefle les régies des autres 
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Ordres Religieux , nous ne craignons pas 
de dire qu’il les égale. Eft-ce parce que 
le Général des Jéfuites exerce une auto- 
rité arbitraire. Cela eft faux. On a vû que 
fon pouvoir»étoit mitigé par celui de la 
Société. Ce prétendu defpote n’a de Puif- 
fance que pour opérer le bien. Eft-ce 
parce qu’il a le droit de changer les conf- 
titutions ? Cela eft faux. Ce droit monf- 
trueux en apparence ne fut donné à Saint 
Ignace & à fes compagnons que pour les 
premiers momens où fa régie n’avoit pas 
encore toute fa confidence. D’ailleurs de- 
puis deux cens ans qu’il leur a été accordé, 
il eft inoui qu’ils en ayent ufé. Seroit*ce 
parce que l’autorité donnée par le Saint 
Siège à ce Général , blefte celle des Con- 
ciles ? Les Peres aftemblés à Trente , plus 
intérelfés que les François à la conferva- 
tion de leurs droits ne s’en font pas in- 
quiétés. Et n’eft-ce pas une dérifion de 
voir des gens qui difputent à ce Concile, 
le pouvoir de faire des loix de difcipline, 

te 
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fe mettre en peine pour lui de la con- 
fervation d’une autorité qu’ils mécon- 
noiffent ? Eft-ce parce que cette même 
puiflance du Général donne atteinte à 
celles des Papes , des Evêques & des 
Rois ? Cela eft abfurde. Ce n’eft point 
par des Claufes de ftile , &: avec des pri- 
vilèges auxquels les Jéfuites ont renoncé , 
qu’on peut fe fouftraire à l’autorité des 
deux Puiflances. Seroit-ce parce les Jé- 
fuites ne font tenu d’obéir qu’au Pape 
feul ? Cela eft faux. Et nous Pommes à 
comprendre comment on a ofé l’avancer. 
Qu’on prenne la peine de lire la Bulle de 
Paul III. on n’y trouvera pointcette obéif- 
fance exdufive. (a D’ailleurs les Jéfuites 
n’obéilfent-ils pas tous les jours aux ordres 
de leur Souverain -, n’ont-ils pas même dé- 
fobéi à ceux du Pape dans les affaires de 
la Regale , pour n’écouter que la voix du 
devoir primordial ? Eft-ce parce que les 

( a ) Il y a foli Domino fervire , ce qui n’a 
jamais fignifié cbéir au Pape Paul- 

Gg 
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Profés font un quatrième vœu au Saint 
Pere ? Ce vœu dont on veut effrayer les 
François , ne regarde que les miffions , 
& les Jéfuites n’y vont qu’avec la permif- 
fîon du Roi , qui les a fondées. Eft-ce 
parce que l’otéiffance qu’ils rendent au 
Général eft fans borne ? Cela eft faux. 
On la voir partout refferrée dans les li- 
mites de la charité & du devoir naturel. 
Seroit-te parce que les expreflions em- 
ployées à cet égard dans l’Inftitut , font 
plus fortes que celles des Conftitutions 
des autres Ordres Religieux ? Cela eft 
faux j Saint Ignace n’a point recommandé 
àfes compagnons , comme Saint Benoît, 
de faire Yimpofible , ni d’être dans la 
difpofïtion de mourir , plutôt que de defo- 
béir comme l’ordonne la Réglé des Car- 
mes Déchâuffés. Eft-ce parce que les Jé- 
fuites doivent obéir à la voix de leur Gé- 
néral comme à celle de Jefus-Chrift. Si 
cette expreflion confacrée par l’Efprit- 

Saint ,biefïè nos prétendus défenfeurs de 
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l’Evangile , qu’ils commencent donc par 
dire anathème , non-feulement aux Conf- 
tituticyis de toutes les autres Sociétés Re- 
ligieufes, mais aulfi à l’Apôtre Saint Paul , 
qui en fait un précepte aux fideles à l’égard 
des Supérieurs temporels. Eft-ce parce 
qu’il eft ordonné de faire un myftere 
de l’Inftitut aux Novices ? Cela eft faux-. 
Douze ou quinze jours n’étant pas fuf- 
fifans poijr lire deux volumes in-folio , 
on a eu foin d’y fuppléei par un fom- 
maire. Eû-çe parce qu’il eft défendu pa- 
reillement de communiquer les Conf- 
titutions aux Externes ? Cela eft faux. La 
Réglé Ce borne à exiger la permiflion des 
Supérieurs , & cette conduite eft l’effet 
d’une fageffe confommée ; les enfans du 
fiécle étant plus difpofés à fe fcandalifer 
qu’à s’édifier des fainres pratiques du» 
Ordre Religieux. Eft-ce parce que le Gé- 
néral des Jéfuites réfide à Rome ? Que 
trouve-t-on à dire à cette préférence du 
féjour? j-e centre d’unité de tous les fi- 
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deles , ne doit-il pas être naturellement 
l’habitation d’un Chef d’Ordre ? Ne peut- 
il fixer fa demeure dans le pays de la 
Catholicité , fans devenir fufpeét à une 
Nation Catholique ? D’ailleurs les Gé- 
néraux des Dominicains , des Auguftins , 
des Capucins & de plufieurs autres So- 
ciétés Religieufes , ne demeurent-ils pas 
dans cette Capitale du monde Chrétien. 

& lorfqu’on affeéte d’une part , de 

• - 

rendre fufpeéb le Général des Jéfuites 
parce qu’il réfide à Rome , & que de 
l’autre on ofe blâmêr les Evêques qui fe 
joignent , dit-on , inconfidétément au S. 

* Siégé y ne nous donne-t-on pas lieu de 
croire qu’on veut nous préparer à une 
féparation ? Les Sujets du Fils aîné de 
l’Eglife peuvent-ils être unis de trop près 
au Chef vifible de l’Egfife ? Les préten- 
dues riche/Tes des Jéfuites font-elles le 
prétexte de leur deftru&ion : quand on 
les aura détruits , on verra ces biens tant 
enviés , fuffire à peine pour payer leurs 
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dettes , 6c s’évanouir à l’approche du 
calcul. 

Regarderoit-on la Société comme une 
Compagnie de Négocians qui envahif- 
fent le commerce au préjudice des dé- 
fenfes de l’Inftitut , & à la faveur d’une 
perjpiilfion que#e Général Aquaviva fur- 
prit , dit-on , du Pape. Cette concelïion 
eft au contraire une preuve de plus de la 
fidélité des Jéfuites à fuivre leurs Conf- 
titutions. Elle ne leur fut accordée que 
pour fournir aux Millionnaires du Japon • < 

le moyen de fublîfter , & le Souverain 
Pontife la borna au commerce de cin- 
quante balles de foye. Or fi la cupidité 
avoit follicité les Jéfuites de commercer 
au préjudice des Conftitutions qui les 
leur défendent , auroient-ils eu la déli- 
catefle de recourir à une permilfion , 
quand ils pouvoient prendre cette licen- 
ce fans craindre d’être découverts , l’é - 
loignement favorifant leur entreprife? 

Cette alfertion eft donc faufte dans U 
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généralité. Aquaviva rue furprit point !e 
Pape , & fi quelqu’un eft coupable de 
furprife, c’eft celui qui l’en accufe. Le 
grand nombre de privilèges que les Sou 
verains Pontifes ont accordé aux Jéfui 
tes feroient-ils le prétexte de leur del- 
tru&ion ? Il eft certain Qu’ils y ont re ■ 
noncé en entrant en France , & il eft faux 
qu’ils en ufent malgré cette renoncia-* 
tion. D’ailleurs ils les ont prefque rous 
en communication avec les autres Or- 
dres Religieux qui n’y ont jamais renoncé 
par des aéfces folemnels , qui en ont mê- 
me ufc plus d’une fois d’une maniéré 
éclatante. Seroit-ce parce qu’ils fe choi- 
fillent des Juges Confervateurs Cela eft 
taux. On défie les grands Scrutateurs de 
la conduite des Jéfuites d’en produire un 
feul exemple. Eft-ce parce que le Gé né-# 
ral érige par les Congrégations des Pa -* 
roiffes dans Les Paroifjes ? Cela eft faux. 
Nous en appelions à Nofteigneurs les 
Evêques ; nous confentons aufli fans pei» 
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«e qu’on entende là-deffus Meilleurs les 
Curés f Eft-ce parce qu’il y a en France 
des Jéfuites de robe courte ? Cela eft 
faux. Mais en eft on allarmébien férieu- 
fementj & ne dément-on pas cette in- 
guiétude affe&ée , lorfqu’on fe difpofe 
à les détruire ? A-t-on juré la perte de 
ces Religieux parce qu’ils profelfent & 
enfeignent conftamment une Doctrine 
contraire à la sûreté de la vie du Souve- 
rain & du Citoyen ? Cela eft faux. Quel- 
ques Jéfuites Efpagnols , Italiens ou Al- 
lemands ont avancé des maximes très- 
pernicieufes -, mais un plus grand nom- 
bre de Jéfuites François ont enfeigné , 
écrit , ou prêché la foutniffion , la fidé- 
lité & l’amour à l’égard des Rois. Il eft 
queftion aujourd’hui de juger des vivans 
& non des morts -, de profcrire des Fran- 
çois & non desEtrangers. D’ailleurs c’eft 
un délit pâlie , enfanté par le délire , ôc 
pour lequel tous les Ordres de l’Etat ont 
plus befoin d’indulgence que les Jéfui-^ 
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tes. Nous en appelions à l’Hiftoire , qui 
n’a que trop confervé ces honteux mo- 
numens de la Nation. Eft ce parce que 
les Jéfuites ont fait réimprimer en 1757 
les cas de confidence de Bufembaum , 
avec le commentaire du P. Lacroix ? 
Cela eft faux. Ce Livre n’a jamais été 
imprimé en France. Eft-ce parce que les 
Journaliftes de Trévoux ont loué cet Ou- 
vrage ? Ils le pouvoient , abftraéfcion faite 
d’une propofition qui n’avoit jamais été 
condamnée par aucun Tribunal EcdéfîaC- 
tique ou Séculier. Ils le pouvoient, à 
l’exemple de Benoît XIV , qui cite cet 
Auteur dans fes Statuts Synodaux. Ils le 
pouvoient fur la foi des Magiftrats de 
Lyon & de Touloufe , qui avoient per- 
mis que ce Livre fût imprimé en 1657 
& en 1700. Ils le pouvoient enfin , puif- 
que le Roi avoir accordé à différons Li- 
braires des Lettres du Sceau pour l’im- 
preflïon de cet Ouvrage. D’ailleurs cette 
propofition que les Jéfuites condamnent 
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aufli fincérement que perfonne, Te trouve 
dans les Ouvrages des Saints , des Doc- 
teurs , des Religieux , des Jurifconfultes. 

Mais ce quieft encore plus furprenant, 
c’eft qu’au moment où les Magiftrats ont 
févi contre les Jéfuites pour la prétendue 
réimprelîion de Bufembaum , la propo- 
fition qui a excité leur zele & ranime 
leur vigilance , venoit d’être imprimée 
fous leurs yeux dans l’Encyclopédie 
Ils l’ignoroient fans doute ; mais de quel 
front un Encyclopédie Breton a-t-il pu 
reprocher aux Jéfuites une maxime avan- 
cée par fes Maîtres ? Les attaqueroiton 
fous prétexte de leur morale relâchée? 
Vieille querelle , qui n’a dû autrefois 
fon fuccès qu’aux agréables plaifanterîes 
d’une plume légère. Ceux qui la renou- ; 
vellent dans ce moment , nous menacent 
d’un lourd ouvrage qui figurera mal avec 
le coloris de ce brillant pinceau ; mais ce 
ne fera fans doute qu’une menace. Nos 

(a) Voyez l’Article Défenfe de foi mêm^ 
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fages Magiftrats font trop prudens pour 
fouffrir qu’on remette fous les yeux d’un 
peuple Chrétien des maximes capables 
de falir les imaginations, de l'candalifer 
les forts , de corrompre les foibles. Ils 
ne voudront pas mettre les Jéfuites dans 
la trifte néceflité de faire voir que ces 
maximes relâchées étoient le délit com- 
mun d’une infinité de Do&eurs Séculiers 
& Réguliers j de montrer que les Freres 
Prêcheurs font les peres du Probabilifme ; 
de dire que Saint /^uguftin a favorifé les 
Rejlriclions mentales , dans le tems même 
qu’il écrivoit le plus fortement contre le 
menfonge j de prouver que. S. Thomas a 
ouvert la porte aux équivoques , à l’occa- 
fion du fecret de la Confeflion , & à l’in— 
fra&ion du jeûne, en décidant que celui 
qui s’en ivre ne pèche pas contre cette loi. 
Quel triomphe pour les Se&es , quelle 
dérifion pour les libertins , quelle honte 
pour le Chriftianifme , fi les Jéfuites for- 
cés de fe défendre , venoient à raflembler 
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toutes les autorités fur lefquelles queî- 
ques-uns de leurs Cafuiftes ont fondé au- 
trefois leurs décifions relâchées. Mais eft- 
ce férieufement qu’on leur reproche au- 
jourd’hui leur relâchement. Ils prêchent , 
ils confeflfent , ils dirigent : voilà les té- 
moins fur lefquels il faut les juger , & 
non fur des écrits qu’ils ont plus en hor- 
reur que leurs accufateurs. Qu’on entende 
ceux qui afliftoient le plus aflidument à 
leurs Retraites, qui afliégent encore leurs 
Confeflionaux , qui fe portent dans ce 
moment avec empreflement à leurs Ser- 
mons , eft- il une feule voix qui s’élève 
contre eux. Toutes au contraires ne dé- 
pofent-elles pas en leur faveur ? Et’ quel 
eft celui de leurs ardens adverfaires qtii 
oferoit fe vanter de faire la dixième par- 
tie de ce que les Jéfuites leur prêchent ? 
Eft-ce parce que les Jéfuites ont voulu 
dépofer leur Général Tyrfe Gonzalès, en 
haine de ce qu’il avoit écrit contre le 
Probabilifme ? Cela eft faux.-Et la preuve 
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en eft évidente , on la trouvera non-feu- 
lement dans deux Décrets des Congré- 
gations xi & xij e . qui avoient profcrit 
le Probabilijmc avant que Gonzales fut 
Généralimais encore dans le Décret quil 
fit lui-même à la folli citation de la Con- 
grégation xiij e . Qu’on prenne la peine 
de le lire (a). Voudroit-on faire un 
crime aux Jéfuites de France de leur an- 
cien attachement aux maximes Ultra- 
montaines f C ’étoit le fentiment com- 
mun des Ecoles , la doétrine même du 
Clergé de France. Les Jéfuites Vont trou- 
vée établie dans le Royaume. La Sorbon- 
ne, ce Corps refpe&able & lumineux, 

: ne put s’en détacher qu’avec peine : il 
fallut cinq mois de négociations pour lui 

Commendat imprimis Patri noftro ut 
non tantum tranfgieflbtes loco & cathedra mo- 
veat , aliifque gravibus pro modo culpc pœnis 
fubiiciat. Sed ipfos etiam Supcriores fi quarn 
do in cohibenda liberiori ilia operandi licentia 
ncgligentiores fucrint fevere puniat. Decret,' 
XL Congfeg.. jfi _ •; .J,,,.....' 
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faire figner les quatre articles de l’AfTem- 
blce du Clergé , tandis que les Jéfuites 
y foufcrivirent dès qu’ils parurent. De- 
puis ce tems-là , ils les ont fait foutenir 
en Thefe à Bourges , à Rouen, à Mont- 
pellier , à Touloui'e , à Rennes , à Van- 
nes , & dans beaucoup d’autres Collèges. 
Ils n’ont jamais refufé de fournir là- 
deflus toutes les déclarations qui leur 
ont été demandées j & il y a de la mau- 
vaife foi de fufpeCter la fincérité de leurs 
aveux ou défaveux. Quel eft en effet le 
Corps où le Particulier que l’on ne pour- 
roit pa$ noircir ou perdre , en fuppofanc 
que de pareils aétes ne font pas finceres ? 
Les Magiftrats ne s’en contentent ils pas à 
l’égard des autres Ordres Religieux ? 
Sufpe&ent-ils les RR. PP. Bénédictins, 
parce que Daguire , Religieux de leur : 
Ordre , fut décoré de la pourpre pour 
avoir écrit contre les quatre articles ? 
Sufpe£tent-ils les RR. PP. Dominicains, 
parce que le Cardinal Orfy,de leur Or- 
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dre , a compofé quatre volumes contre 
les mêmes articles? Sufpedent - ils les 
RR. PP. Auguftins, parce que le Pere 
Berty, qui vit encore, vient de donner 
un grand Ouvrage là-defliis, & qu’il l’a- 
drefte à tous les Etudians de Ton Ordre ? 
Çes Auteurs font Etrangers •, mais ils tien- 
nent sl des Sociétés Religieufes établies 
en France. Les Jéfuites François ne font 
pas plus coupables que les Bénédidins , 
Dominicains & Auguftins François, il eft 
donc de l’exade équité qu’ils foient trai- 
tés de même. Sufpederoit-on les fenri- 
mens des Jéfuites , fous prétexte qu’ils 
n’ont pas combattu la mau vaife Dodrine. 
On a bien ofé le leur reprocher, mais 
cela eft faux : nous avons cité vingt-cinq 
de leurs Auteurs prefque tous François 
qui fe font élevés contre ces maximes per* 
nicieufes. Voudrait on enfin perfuader au 
Public, que les Jéfuites. manquent d’at- 
tachement & d’amour pour la perfonne 
faerée de leurs Rois ? Qu’on fe départe 
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de ce moyen , il eft abfurde. La poftérité 
ne prendra pas le change : ils ne fubfiftent 
que par les bontés des Rois 3e France*, 
ils ne mettent de confiance que dans le 
fouvenir de ces mêmes bontés. Si elles 
viennent à leur manquer , ils fentenc 
qu’ils périront* Que la paflion aveugle 
ne fe flatte donc pas de faire illufion aux 
efprits éclairés , illius ejl [celui qui pro* 
dejl. Et fi l’inclination & le devoir ne 
portoient pas les Jéfuites à aimer leur 
Souverain, la reconnoiflance & l’intérêt 
les en folliciteroient. 

Mânes des Rois dont les bons Fran- 
çois chériflenr la mémoire , permettez- 
nous de vous interpeller. Vous, Grand 
Henri , dont l’ame généreufe & magna- 
nime triompha des follicitations redou- 
blées d'un parti conjuré contre ces Dé- 
fendeurs de la Foi , des repréfentations 
de vos Magiftrats , des intrigues de votre 
Univetfité, de la haine de vos Miniftres 
hérétiques. Vous , qui , maigri tant d’obf- 
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tacles réunis , rappellâtes les Jéfuites dans 
votre Royaume } qui donnâtes à leur ré- 
tabliflement la confiftence la plus folide 
& la plus légale j qui les comblâtes de 
biens pour les dédommager des torts 
qu’ils avoieut foufferts ; qui leur donnâ- 
tes l'habitation la plus chere à vos yeux 
& aux nôtres , puifqu’elle fut l’heureux 
berceau de l’augufte race des Bourbons. 
Vous, qui ajourant à cette faveur un pré- 
fent au-delTus de tout don , voulûtes que 
ceux dont vous poflfédiez les cœurs pen- 
dant votre vie, fulTent les dépofitaires du 
vôtre après votre mort. Di tes-nous, grand 
Roi , li vous croyez que ces hommes 
ctoient les ennemis de la Royauté. 

Louis le Juste , vous dont les lumiè- 
res & les vertus ont été refpectées par la 
fatyrej vous, qui joigniez aux connoif- 
fances d’un Monarque judicieux les con- 
feils du plus grand des Miniftres', qui en 
élevant un temple au Dieu vivant , éle- 
viez à votre piété un monument de gloi- 
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re, où la plus noble partie de vous-même 
repofe encore , avez-vous donc prétendu 
confier ce dépôt précieux à des mains 
teintes du fang de votre pere ? 

Et vous , Louis le Grand , dont le 
feul nom fait encore frémir les ennemis 
de l’Eglife & de l’Etat } vous , qui , jaloux 
de vos droits facrés , avez fçu en conci- 
lier la confervation avec le refpeét dû à 
l’Eglife Romaine. Vous , qui avez favo- 
rifé , protégé, aimé jufqu’à la mort les 
Jéfuitesj qui en donnant votre nom d’é- 
ternelle mémoire à leur premier Collège , 
leur avez donné votre cœur à garder , 
doutâtes-vous un feul inftant de leur fidé- 
lité ? Et fi vos mânes font encore fenfi- 
bles , ne doivent-elles pas fe courroucer 
à la vue de l’infulte qu’on veut leur faire, 
en détruifant votre ouvrage ? 

- Troublez - vous aufli , cendres des 
Bourbons Condé , qui repofez dans le 
Maufolée que vous vous êtes choifi. Mâ- 
nes d’Henri de Bourbon, dont on cé* 
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îebre tous les ans les vertus dans une 
pompe funebre , nous n’exigeons pas de 
vous un témoignage à titre de recon- 
noiffance , dites-nous feulement ce que 
vous penfiez des Jéfuites , lorfque vous 
leur confiâtes l’éducation de votre illuftre 
Fils. On les traite de corrupteurs de la 
Jeunette , de meurtriers de Rois , de fau- 
teurs de l’Idolâtrie. Avez -vous jamais 
connu en eux quelqu’un de ces vices 
inonftrueux ? Dites-nous , fi après avoir 
été enlevé à l’héréfie par un grand Roi , 
& perfévérant conftamment dans la Foi 
de vos ancêtres , vous ne croyez pas en 
affermir ces fentimens dans vos defcen- 
dans , en confiant l’inftrudion de l'Hé- 
ritier de votre nom aux Jéfuites ? Ces 
Inftituteurs étoient-ils à vos yeux des 
corrupteurs , des attaflins , des idolâtres ? 

Nous vous le demandons aufli à vous 
Grand Condé , qui paffates du berceau 
dans les mains des Jéfuites de Bourges. 
N’eft-ce pas fous ces Maîtres que vous 
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avez appris les devoirs de fidele Sujet j 3c 
fi des circonftancesfacheufes ont emporté 
votre bouillante jeunefle dans des écarts 
dont vous ne tardâtes pas à rougir, le 
fouvenir des leçons que vous aviez re- 
çues, ne vous a-t-il pas ramené à la fou- 
miflîon. Paroifleziombred’HENRl Jules , 
qui remplifliez de votre grand nom les 
claiTes qui vont être bientôt fermées , qui 
ne dédaignant pas d’y venir aflidument 
vous confondre avec une multitude d’é- 
leves , & en rapportâtes des connoiflan- 
ces fupérieures en tout genre j dites-nous, 
fi vous y avez appris quelques maximes 
contraires à la fureté des Souverains , 
à la pureté des mœurs , à la foi Catho- 
lique. 

' Armand de Conti , qui préfidie» 
avec édification à ces exercices de pieté 
qui vont être abolis , pourquoi votre ef- 
figie que l’on conferve encore dans le lieu 
de ces afiemblées Chrétiennes , ne peuN 
elle pas s’animer dans ce moment* EU® 



Digitized by Google 



366 

répéteroit aux François , tout ce que vous 
avez vu & fenti d’édifîant dans ces Con- 
grégations. Les murs de ce lieu confacré 
à la Proteélrice de ce Royaume > reten- 
tiflent encore d’inftru&ions redoublées 
de cantiques facrés & de prières ferventes 
pour la confervation de nos Rois. Si les 
femences de vertu & de Religion qu’oa 
y jettoit dans votre tendre cœur, furent 
quelque tems fans produire des fruits 
de vie , avec quelle force ne pouflerent- 
elles pas , dès que l’âge des partions ne 
soppofa plus au développement de ce 
germe précieux. 

Joignez-vous à ces témoins refpec- 
tables , nombre innombrable d’Eleves de« 
Jéfuites j reconnoirtez leurs foins par vos 
éloges , ou accablez-ies de reproches , s’ils 
ont négligé votre éducation. 

Mais pourquoi invoquer les morts , 
quand une foule de vivans s’offre à nos 
efprits , & ne fe refufera pas â nos cœurs 
£ïous oferions vous interpeller , illuftre 
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defcendant J’Armand de Conti , fi l’af* 
feétion que vous portez à votre ancien 
Maître (a), & que votre augufte mere par- 
tage avec vous , n’étoit pas l’aveu le plus 
autentique , & le fruit le moins équivo- 
que des bonnes leçons que vous en avez 
reçu. 

i 

Prince Lorrains , Bouillon , Rohan ; 
Soubize , & vous grands du Royaume , 
qui environnez le trône , faites le retentir 
des éloges , ou du blâme dont vous croyez 
les Jéfuices dignes. Et vous , refpeétables 
Magistrats qui allez les profcrire , dites- 
vous à vous-même, fi vous avez jamais 
rien vu en eux qui méritât un pareil trai- 
tement. Dites-nous, s’ils ont corrompu 
votre*)' eunefie , ébranlé votre fidelité, 
altéré votre foi? Quelqu’un de vous ofe- 
roit-il les en accufer , fans que tout votre 
corps s’élevât contre lui. Nous en ap- 
pelions à votre propre confidence. Ce 
pendant vous allez prononcer l’Arrêt dg 

t (<») Le Révérend Pere Delatput^ 
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leur profcription. Quatre mille Fran- 
çois vont être détruits , pour expier les 
torts de vingt -cinq Allemands , Fla- 
mands , Italiens , Efpagnols ou Portu- 
gais. On va priver quatre mille Citoyens 
du droit de Cité 3 quatre mille hommes 
du droit de la natute 3 quatre mille Reli- 
gieux du droit facré de la Religion , pour 
perdre nos modèles dans la pieté , nos 
émules dans la foumiflion , nos Maîtres 
dans les lettres , nos Peres dans l’inftruc- 
tion , nos freres en Jefus-Chrift , nos 
amis , nos parens , nos femblables. Deux 
cens ans de pofleflion font fans mérite *, 
cent foixante ans de prefcription font 
fans fotce 3 les Edits & Déclarations dp 
huit Rois font fans poids; des maifons 
élevées par des mains Royales , ne font 
plus pour eux un afile alfuré , ni le pied 
des autels qu’ils embraflent un refuge. 
Ils ont beau invoquer la protection des 
•loix, l’autorité des Rois, les Arrêts des 
Parlemejis , l’eftime des gens de bien , 
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l’urbanité de la Nation , le cri de l'hu- 
manité , la foi publique , aucun de ces 
moyens , favorables aux plus grands cri- 
minels , n’eft: pour ces innocens une ref- 
fource. C’eft en vain que leur zele pour 
la Religion , que leur attachement pour 
l’Etat , que leur amour pour le Souverain , 
que leur foin pour fes Sujets , que leurs 
mœurs , leurs fervices , leur modération , 
leur réfignation , leur innocence ; que 
tout jufqu’à leur filence parle en faveur 
de ces victimes. Tant de titres confon- 
dent fans doute leurs ennemis > mais ils 
ne les déforment pas. La compalîion s’en 
émeut, la paffion s’en irrite. On veut dé- 
truire la Société en France , on la détruit : 
Elle eft détruite. 

Dans cette trifte extrémité ,àquiadref- 
feront-ils leurs plaintes & leurs gémiflè- 
mens ? A vous raifon humaine , qui 
êtes étonnée de ce qu’on a fait contre 
eux , qui fouffrez de ce qu’on va faire 
vous avez été donnée aux hommes pour 
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les conduire, fervez au moins a les rer 
drefler -, il eft teins encore de ramener 
les efprits , votre empire n’eft pas en- 
tièrement détruit chez les François j in- 
téreffez leur honneur & vous difliperez 
les preftiges qui vont les deshonorer : 
Que diront en effet les Nations qui nous 
jaloufent ? Que diront celles qui nous 
aiment ? Que dira la poftérité ? Nos ne- 
veux né voyant aucun crime dans les Je- 
fuites ne pourront exeufer leur proferip- 
tion , qu’en l’attribuant à la furprife & a 
la foibleffe qui n’exeufent pas. Ils de- 
manderont des motifs & ne verront que 
des prétextes j ils chercheront des cou- 
pables & ne trouveront que des viétimes ; 
ils rougiront pour cette génération de 
ce quelle aura fait ; ils gémiront pour 
toutes les autres de ce qui en fera la 
malheureufe fuite , & le fiécle le .plus 
éclairé & le plus doux paffera dans leur ef- 
prit pour un tems de ténèbres & d’orages. 

Illuftres Magiftrats fur qui toute l’Eu- 
rope 
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rope a les yeux ouverts , faites qu’ils 
foienc pour vous des regards d’admira- 
tion , la cabale vous demande la profcrip- 
tion d’un Corps vertueux & utile , un 
intérêt nationnal attend de vous fa con- 
fervation. Balancerez -vous entre les 
déclamations indécentes d’un Parti 
& les vœux réunis de l’humanité & 
de la Religion. Revertimini ad judi - 
cium , il en efl: rems encore , & les 
Jéfuites font fauvés. Si au contraire vous 
perfiftze dans vos Arrêts , ils périront , 
mais leur mémoire ne périra pas ; 
Ils emporteront malgré leurs adver- 
faires, l’eftime du Roi & de fon au- 
gufte Famille , les éloges du premier 
Corps de l’Etat , les attestations particu- 
lières de tous les Evêques de France > 
celles d’un grand nombre de Chapitres , 
de Curés , 8c de Corps de Ville , de 
* Commandans de Plaj^s &de Provinces. 
Les vœux des Gens de bien , l’affeétion de 
la multitude a les larmes de leurs amis. 
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le refpeét de leurs ennemis, peut-être 
aulli vos regrets. Accablés fous le poids 
' de vos Arrêts , ils joindront à tant de 
confolations celle du témoignage de leur 
confcience. Enveloppés dans leur propre 
vertu , & fiers de leurs innocence , ils 
pourront dire avec vérité ce qu’un grand 
Roi difoit dans fes défaftres , Nous avons 
tout perdu fors l’honneur . 

F I N. 


ERRATA. 

P AGE 3 de la petite Anecdote, ligne 16, 
Ouvrage , life[ outrage. 

Page 1 9 , lig. 8 , rapport , hfe^ rayon. 

Page 37 , lig. dernier e , feréfervcr , refufer. 

Page 54, ligne derniere , des , lifeç les. 

Page 93 , lig. derniere , du fleur , life[ de Saint. 
Page 97 , lig. 14, n’ayant, lije i n’ayent. 

Page i oO , lig. derniere , nous nous , life { nous 
vous. 

Page 108, lig. 2 1 , il ne doit pas y avoir d’ali- 
nea , il fait un fensjjouche. 

Page 109 , lig. 8 , mettez en marge le Pere 
Griffet. 

Ibid . lig. 1 4 , mettez, en marge le Pere de Neo* 
ville. 
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Page 1 1 o lie. première r metrex en marge le Pere- 
le Chapelain. 

Page 11 j, lig. 19, dans cette , ///eçdans celle. 

Page 120 , lig. 14, fervant , life{ 

Page 141 y lig. 1, qu’eftimable, liftr que peu 
. cftimablc. ' 

Page 142 j lig. 5 , Debrio, lifeç Delrio. 

Ibid. lig. derniere , ne préfenteroient , lifeç 

Page 150, lig. 8, à ceviolement, /i/f^auvlo* 
Ierncnt. 

Ibid. lig. 14, décéder, lifeç décéler. 

Page 155, hg. derniere , Gaillard, lifeç Guil. 
lard. 

Page i] 9, lig. 8 , maximes , life{ mifes. 

Page 163 y lig. 9, calomnies, hje^ colonnes. 

Ibid. lig. 12 , recel**, life{ decele. 

Ibid. lig. 2 1 T vous vous , li[e{ où vous yous,. 

F âge 1 66, lig. 12 , de Religieux , lije ç de ces 
Religieux. 

1 67 , lig. 10, impraticable , life^ impéné- 
trable. 

170» Hg - 1 3 y rapport , lift{ repos.| 

179 , lig. 10, pour un bien, life^ comme 
un bien. 

183, lig. 14, pend à fa ceinture , lifeç 
qui pendit à fà ceinture bat fon chafte flanc. 

19 1 , lig. 16 T ne foit, ///èç, nes’eft. 

192, lig. 11 , ne foit, lifay nes’eft. 

194,^. 1 , Marcus, /i/èç Marius. 

1 9 5 > Hg 4 > apres ces mots , aux Jéfuites ÿ. 
ajoute {; , qui ont compofé des Livres dé 
Morale. 

Jbi'd. lig. 7. en marge , M. le Premier Préfident 
de Lamoignon. 

Ibid. lig. 13 , affaiblie, lije{ célébrée. 
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donc pu dire. 

. 200 , lig. 2 , que nous , efface^ que. 

206 , lig. 7 , qu’il nous compte , li[t\ 

, qu’il ne compte. 

209 , lig . x , Royale , life ç Papale, 

210, lig. 8 , où le fanatifme, lije{ & le 
fanatifme. 

Jbid. lig. 22 , ilscroyent, life{, il croit. 

2 1 2 , lig. 9 , puiffions, liftç, purtîons. 

217 , à la note , remplirez. le blanc pa£ 
ces mots , Emmanuel Sa. 

z2 1 , lig. 1 o , laidé , life{ laiïe. • 

129 , lig. 1 6 , Ledemna , life[ Ledefma. 
135, lig.dern. contre la Ligue, life^ pour 
la Ligue. 

P*g* i.n , lig. 8, celui , efface^ce mot. 

257 , lig, 10, Alexandre VlII y life£ VII. 

268, lig. 10, Supérieurs , life[ V ifiteurs. 

269, après ces mots à Lyon, mette ç 19 
. Mai 1749. 

289 'lig. 10, Caverri , lije[ Carreri. 

3 1 y , lig. 17, toute , lifc{ la. 

310 , lig. 4, devroit , life[ devoir. 

321 , lig. ij, fur perfonne , lift[ fur leur 
perfonne. 

ÏPage 344 , lig' première , deviendra , ajoute % le; 
fyftême. 

jPage 347, à la note , Paul , life £ feul. 
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